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cc L e gouvernem ent allem and se considére dés & présent com m e en état de guerre avec le gouvernem ent portugais. »  T elle  
est la  conelusion de la  déclaration rem ise jeudl á Berlín par le gouvernem ent allemand au m inistre du Portugal, et i  L isbonne 
p a r le m inistre d ’AUem agne au gouvernem ent portugais. Cette rupture ne fa it que préciser une situation qui, en fa it, existait 
déja  depuis le début de la  guerre, Ies A llem ands ayant, á  cette époque, envahi la co lon ie  portugaise d 'A ngola.
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E X C E L S I O R Sa iiiedi f I mars 1916

LA NEUTRALITÉ DES SCANDINAVES

L a  c o n í é r e n e e  d e  Co p e n t ia ^ u e
Avant-hier, O mars, a élé ouverte, á Copen- 

hatrue, la coníéreiK'e que nous aviuns an­
noncée, des présidents du Conseil et des mi­
nistres des Affaires étran/tércs des trois royau- 
mes scandinaves. En décembre 1914, les sou- 
\-erains de ces trois Etats s’etaient deja ren- 
coiitrés dans la ville suédoise de Malrace; Us 
avaieul posé le principe de la neutralité scan­
dinave, saos entrer dans des considérations de 
délail, ct adopté le projel de rencontres ulté- 
rifures oü seraient discutes ies intéréts com- 
miiiis de leurs Etats-

La seeonde session a élé différée pendant 
plus d’un an; c’esl la Siiéde qui avail pri» rini- 
lialiie de la propc^er et qui olirait de la réunir 
á Stockholm: nwis la Norvége comme le Dane- 
niark onl esiímé que la rencontre á Copenha­
gue aurait, dans k s circonstances présenles, 
iin cararfére de neutralité pius marqué, ce qui 
fut courtoiswnent accepté par la Suéde.

Les Suédois paassent pour phis favorables 
aux Alkmands que le Danemark et la Nor­
vége, qui sont par leur commerce et leurs 
transports maritimes en étroites et tüujuurs 
amieaks relations avec l’Angleterre. La neu­
tralité n’exdut paa le droil de traiter dea affai­
res avec les belligérants, mais chacun des 
groupes de ceux-ci demeure libre de limiter 
suivant les nécessités mililaires les Iransac- 
tions de ses nationaux avec un pays neutre.

L’Angleterre, par exempte, a organisé á 
Copenhague une sorte de bureau de correspon- 
daiicc, pour prévenir la réexportation en Alle­
magne des marchandises qn’elle débarqué au 
Danemark. Celta institution n’a rien d’offlciel 
et n’engage pas les gouvernements. Entre la 
Norvége et rAnglcierre, l'accord est plus offi­
cieux encckre; ¡1 n’en joue pas moins, trés loya- 
Jemenl, á la satisfaction des deux parties; des 
corps constitués, tels que la Chambre de com­
merce de Christiania, ont monlré en cette ma- 
tiére délicate, beaucoup d'adresse et de haute 
probité : Tessentiel de ces arrangements est de 
jixf'j*, suivant les besoins propres des p ^ s  im- 
porlateurs, des contingents aux imporiations 
par les vaisseaux des Alliés.

La Suéde n’a jamais voulu admettre cette 
politique économique <ks « contingents », 
disant qu’eile porte atteinte é la dignité des 
neutres. Peut-étre ne s’est-elle pas rendu suffi­
samment compte qu’eUe faisait ainsi le jeu du 
l ’Ailemagne; elle s'est volontiers abondonnée a 
i ’idfc qu une ligue septentrionale des neutres 
imposerait á l’Angletepre l’obligaUon de lais­
ser au ccKnmerce des mers du nord de I’Europe 
toute la liberté du temps de paix. Le président 
du Conseil suédois, M. de Hammerskiold, qui 
est un juriste, est porté é traiter du poinl de vue 
du droit abstralt ces questions que le mouve­
ment de la vie résoul nécessairement avec 
moins de rigueur.

N’est-il pas curieux que les Allemands, dont 
la mauvaise foi est aujourd'hui de notoriété 
Internationale, ont recherché des deux cdtés de 
l ’Atlanlique des hommes de droil, pour ^riter 
leurs pirateries derriére les consultations de 
CCS personnages respectés? On établira sans
Íeine, lorsque les évenements en laisseront le 

mips, qu’il y eut l& l’un des plus caracléris- 
liques de kurs abus de confiance. En Suéde, ¡ts 
onl pu s’appuyer sur un auire sentiment, vivace 
chez quelques-uns, sinon dans Tensemble du
Eays, la méfiance invincible k  Tégard de la 

uVsie; li’arttíeut-iU pas, exploilaol cetle méme 
tendance en Roumanie, projeté de jeter contre 
les Russes deux armées de p4us, et d’eutraí- 
ner Roumains el Suédois derriére eux?

Ñous croyons fort utile que les ministres 
scandiiiaws s'eutrelieiinenl de ces probléme» 
de la neutralité; ieurs conversations dégage- 
ront une opinion moyenne, que les faits inspi- 
reroiit eertainement plus que les partis pris. La 
guerre sous-marine, telle que Tentend TAlle- 
magne, fait des victimes, alors que le blocus 
brilannique n'est jamais ie prétexte de pareil­
les cruautés.

Une déciaraUon confirmant la neufralité des 
trois royaumes sera probablement formulée 
par la conférence; Tacixird sera d'&utant plus 
aisé que les termes en seront plus généraux. 
Nous doutons que la Suéde réus-sisse k  per- 
suader Norvége et Danemark de n’accepter 
désormais des marchandises étrangéres que 
contre des marchandises nationales, oe qui 
équivaudrait á prohiber eertaines «cportations; 
mais il est trés possiWe que les Scandinaves 
découvrent de mieux eo mieux qiTüs ont des 
inléréts communs: le plus clair esl de demeu­
rer Scandinaves et de iTaccepter, sous prétexte 
de droit internationai, aueune direction sour- 
noiso'du dehors.

Henri Lorln.
Prelesseur á la Faculté det Leilret 

t e  E erJ m x .

Ce que Von dit
E n  a t t e n d a n t , , .

Q uand  nioíi ami F onsan  écríra  uñé n ou te lle  
Mademoiselle Bculemans, aprés la  guerre, il 
faudra qu ’il a jou te  ufi fraíl au ca ra c th e  b e lg e ; 
el c e  trait sera  la n ob lesse, (onl sim plem ent.

¡1 s e  p a sse  trop de choses, pou r que nous  
ayons- le  tem ps de les b ien  regarder. L ’harreur 
ei la grandeur des spectacles se  su ccéd en t Irop 
v ite : e l  en fin , pou rquoi n e  pas le  dire, puisque  
le fa it est si naturel : nous som m es occupés^  
d’abord, d e  nous. au jo u r  le  jo u r ; áe noiis, de 
la F ran ce ;  il fa u t que la F ra n ce  eífe, el resiste, 
ei triom phe. l í  le  fau l m ém e pour ¡a  B elgique, 
et les B elg es  le  saven t bien.

M ais quand on  pourro consid érer en  p ers-  
p ective  l ’h isloire de cefte  gu erre, com b ien  la 
B elg iqu e grandira! E lle a é lé  su b lim e dans la 
d écision  q u e  prit son  roi, sans h ésiter : u n e  dé­
cision  terrible e t  su p rim e. E lle a  é t i  sublim e  
dans son  in ig a le  résistance, au m ilieu  des in - 
cen d ies , des viols, du m assacre d e  m illiers d’in -  
n ocen ls. E l v o ic i d ix-huit m ois q ü e l le  es t su ­
b lim e, sous le  lalon  de f e r  de l’ ennem i.

V oici d ix-hu it m ois que ce  lalon p ése  sur  
eu x  :  ils  n 'ont pas fa ib li. D ix-huil m ois que le 
vainqueur fu s ü le  des h om m es, des fem m es , 
des en fa n ts , pour le  crim e d e con iin u er á  serv ir  
la cau se nationale, el il  s e  trou ve lou jou rs d ’au ­
tres h om m es, d'autres fe m m e s , d'autres en^ 
fa n ís  pou r serv ir  ce lte  cause. D ix-h u il m ois  
q ü o n  les  ép ie , q ü o n  les h arcéle, ou q ü o n  leu r  
fa il d ’h yp ocrites  avances : e t  ils tienn en t bon, 
sans em p k a se, et m ém e a v ec  le  «ourírr.

On sait que les A ilem ands on t p lacé  un com ­
m issaire dans loutes les  banques de B elgique, 
avec m ission  d e con tróler touies les  a ffa ires , 
d’in lerroger  lous U s clien ts :

— V ous parlez l ’a llem and ?  dem anda un  
com m issa ire, l ’au lre jou r, á  l'un  d e ceu x -c i.

— J e le  savais, avant la  g u erre , répon d  le  
B elge, mots j e  l ’a i ou b lié d epuis le  4 aoút 1014!

D ans cea v ieilles  dém ocraties, tout c itoyen  
est devenu  n ob le . II a , du véritable arisiocrale, 
la  liauteur e l  l ’e sp rit : e l  c ’ est ju stem en l e e  q ü o n  
n e pourra  ja m ais com pren d re en  A llem agn e.

Pierre Mille.

Récemment, nn décret du ministre de la Marine 
rfalementa te port de la casquette de bord, autori­
sant Tusage de crtte casquette dans toutes ks mani- 
íestations du service...

Ce décret a une histoire.
II y a quelque temps, un contre-amiral se rendait 

chez un vice-amiral coiffé de la casquette de bord.
— On ne se présente pas ainsi devant son supé­

rieur, dit séchcment le vice-amiral i  son subor­
donné.

Le contre-amiral ne répHqua pas... Mais, plus tard, 
devenu ministre de la Marine, il a cru devoir rendre 
á la casquette de bord un hommage qui a surtout 
pour objet de donner une legón au vice-amiral for- 
maliste.

**«
C’est un petit soldat qui, ayant obtenu urc per­

mission longtemps «ttendu», est arrivé avant-hier á 
París, avec Tintentioa bien déterminée de s’ouvnr, 
cette íois, de ses projets de mariage auprés d’une 
jeune filie qüil aime depuis bien avant la guerre et 
a laquelle, trop timide, il n’a encorc rien confié de sa 
flamme.

Hier, il la décide i  i'accompagner en une pro­
menade de camarades á travers la ville ct, Taveu 
sur ks lévres, il la conduit, le hasard sait comment, 
jusque vers le cimetiére Montmartre. Etrange lieu 
pour parler sentiment. Aussi, notre poilu n’ose-t-il 
pas eucore.

Elle, qni Ta deviné ct qui Tattend, lui sourit II 
lui sourit. Ils sont charmants, si jeunes, si vivants, 
parmi ks morts.

A  la fin, il prend soa c o u r ^  i  deux mains et, 
comme tls so«t arrétés prés d’une tombe, il dit, dou- 
cement, en détournant la téte :

  Marie, quand voas mourraz, est-ce qne vous
n’aitneriez pas éu% enterrée avec moi, sous «ne {ñerre 
comme celle-ci, et qui porterait nos deu.x noms ?

« « «
On s’était étonné de nc pas avow vit Téditeur 

Messeiu á la derniére eérémonie des Amis de Ver­
laine.

Le jiauvre ! L ’éditeur du poéte est prísoaníeT <n 
A llenu^e, ao camp de Meschcde.

II écrit á un ami :
« j'a i appris que les amis de Verlaine s’éiaient 

réunis, comme Ies années précédentes, autour de 
son monument. Personne ne m’a excusé de n'y tire 
pas. Cependant, j'avais une excuse, n’est-ce pas ?... 
Si vous pouvez, par la voix de la presse, k  íaire 
dire aux fidéles amis de Verlaine, vous me ierez 
jjaisir. N'y aurait-il ni cceur ni esprit dans notre 
monde des choses de l’esprit ? Non, n’est-ce pas ’>

Avec quelle mélancoiie Téditeur de Verlaine doit- 
il redire, lá-bas, ks vers du pauvre Lélian :

Lc c id  est, par-dessus le tolL..

L’épopée de Verdun aura demandé du courage i  
certains, avant méme le champ de bataille. et en 
dékors de lui.

Nombreux, en effet, scHit Ies permissionnaires qu;, 
alors qu'iis se faisaient une íéte de revmr ks lenr?, 
ont été arrétés en cours de rinite et ont eu TimnieiMú 
créve-cceor de íaire demi-tour.

II en fut encore qni, arrivés á Parts vers une 
heure et demie, regurent á la gare de TEst, á Paris, 
Tordre d’avoir á se réembarquer le soir méme á cinq  ̂
heures, lis eurent juste le temps d'aller embraseer,' 
ceux qui les attendaient avec tant d'impatience, niai/fl 
pour les quitter quelques instants aprés et Ies quitter 
ponr aller se battre...

Aucun ne sourcilla. Et ks épouses, comme les 
méres, qui connurent cette angoisse, montrérent, 
elles aussi. du courage, beaucoup de courage afin 
de n'en point enlever á celui qui partait».

La jeune femme d ’un de nos conf reres, Mme Emile 
Sedeyne, qui vient de faire un long séjour en Snis-sc 
allemande, nous contait hier, avec humour, comment 
on comprend, dans les magasins, la neutralité :

Ce qui frappé d'abord, dans les magasins, e’est le 
goút de Tordre et k  siience. Les plus modestes bon- 
tiques comme les plus luxueuses offrent des mer- • 
veiiles d'alignement et de netteté. Mais, lá-bas, la 
« nouveauté » embrasse encore plus de choses diver­
ses que chez nous. Elle comprend notamment ks pr:- 
meufs et les conserves. Pour gagner le rayón de Hn- 
gerie, il faut défilcr entre une double haie de bottes 
d’asperges ou de melons, suivant la saison.

Daus ks rfalages,"il y en a pour tous les goúts, 
mais surtout, il faut le reconnaitre, pour le goút 
allemand. Cependant, ks vendeuses parient notre 
langue de la maniére la plus corréete. Avee nou?, 
on est cordial; avec les Allemande», (»s cst solen- 
neliement respectueux : il faut díre qu’on voit vingt 
Alkmandes pour nne Frangaise.

Mais on ne saurait affirmer une neutralité plus 
irrépTochahlc, quant aux modes « belligérantes )>. 
Celles de Paris et celles de Berlin sont en deux vi- 
trines, trés séparées. Les modeles de París exposés 
lá n’ont rien de sensationnel ni d’ultra-moderne. 
Mais leur jolie simplicité contraste heureusement 
avec ce que Ton voit dans la vitrine d’á cóté. La, 
tout est lourd, prétentieux et cher, sans gráce. Et, ’ 
ces modéles berlinois se parent d'une étiquettc, der 
Schick. dont Taffirmation est inutile.

Leur diic, c ’est bien cela.
* *  *

Le célebre capitaine de Keepenick fait école. 
Quelques prisonniers russes, cantonnés sur la íron- 
tiére du Danemark, viennent de faire nne bonne 
íarce á kurs geólters. L’un d’entre eux, qui parlait 
fort bien Tallemand, se conccrta avec une douzaine 
de camarades decides á s’éehapper comme lui. 1 1  ks 
reunit par une nuit de brouíllard.

Puis. prenant k  commandement de la petite troupe 
ainsi formée, 3 la fit s’avancer tout droit sur la sen- 
tiueUe; non seulement les hommes marcbaient au 
pas, Buús ils le cadengaíent d'un talcm énergiqiK et 
kur cbef bénévole De manquait point de ks ttímukr 
par dlmpératifs commandements, aiusi que tout bou 
soBSHsff allemand a coutume de faire.

V ^ an t s'avancer cette troupe qui marchait ct 
manceavraii si bku á la prussienne, ta sestincHe ne 
donta point qu'il s’agissait «fuñe patrouRle de le- 
kve. Loin de donuer Talarme, elk ne sooge* qa’á 
rectifier la position. C'est ce qu’attendaient ks Rns- 
ses qui, prenant brusquement k  pas de course, altei- 
gnirent rajMdemeni la frontiére danoise avant que 

; la sentinelle, revenue de son erreuf, eút p« doiincf 
I Takrte,

Le trcilleor.
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Samedi t i  mar* 1916 E X C E L S IO R

L e  simple récit d ’un soidat 
qai ne prit pas part á la ba­
taille.

L'hMivme que j'écoutaia donnait d'une voix so­
bre ia trame essentielle de ses impressions. II avait 
piloté de Paris ft Verdun Tauto rapide d’un gé­
oéral que los événements pressaienl. II avait as- 
íisté ft Tune des scénes les plus tragiques d’un 
drame sans exemple.

— Je n’ai pas pensé ft cela sur le champ, .Mon­
sieur: j ’ai eompris, aprés seulement, que je Ta­
vais vu (lans dea (xtnditions uniques el, peul-étre, 
eüinme personne. Quand on agit, voyez-vous, la 
vie n’est pas un spectacle. Les sensations sonl 
peut-étre en vous, mais on n'a ni le lemps ni la
Íensée de Ieur accorder -la moindne attention. 

unt que je conduisais la » bagnoie » je ne son­
geais qu’ft une chose ; c’esl que nous étions dans 
uae zone bigremenl dangereuse el qu’il nous fal- 
Jait arriver. Dés que le patrón, je veux dire le 
gKiiéral, in’eul quitté, je me suis rendu compte 
de ce que moa iaaclion avail d’iasolite. Je n'avais 
aucune occupation, aueune pcíioccupalion préeise. 
Je pouvais done regarder. Je n avais rien de 
mieux ft íaire, el j'en élais géné. Je fis ft pied 
quelques centaines de métres et. dés que je fus 
sur la créle, le « spectacle » commenga pour moi ; 
Tartillerie faisait rage. Les points de chute des 
obús étaient inarcjués par de prodigieux Jaillisse- 
nienls de Ierre, 'lout autour d’un énorme cirque, 
un rideau dc fumée épaisse se zébrait de lueurs 
violentes, se déohirait sous TínIInence des dépla- 
Ceinents d’air aecompagnés d’infernales déflagra- 
tions. Au fond du cirque on ne voyait rien, rien 
que la terre labourée, aussi faeilement que du 
sable, s'éíevant en gerbes, volant en éclats, s’é- 
mieltasit oomme si dc géautes mains de fer 
.e’étakmt amatóos ft un terrible et incompréhen- 
sible jeu.

Et. tout ft coup, j ’eus un saiaissement : dans le 
vallon, ft gaucho, je voyais déhoiirher une masse 
eombre, une marée humaine déferler, mais avec 
knteur, comme si ce-tte mer avait eu la consis- 
tance de la j>oix. L'ennemi avangail en masses 
protóndes. Je ne distinguais rk«n qu'une houle 
dans ses rangs. Mon attention était absorbée par 
Tensemble du mouvemenl. Puis des détails se pré- 
ciséreuL

Le ciiépitemont rageur el continu de la mous- 
üueterie, le dé()hiremont des salves, le lac-lac 
des mitrailieuses, de plus en plus pressé, multi- 
pliaient les notes aigués, dans le concert infernal 
qui se jouait autour de moi. Cette impre.ssion va 
vous surprend'Ce, vous indigner, ou vous paraitre 
eaugrenue, ntais elle fut, en moi, si sponlanée et 
si puíssante, qu’elle me !*embla naturelle et ne 
me quitta point. Ce spectacle épouvanlable me 
donnait Tidée d'une féerie, donl lous les détails 
avaient été réglés par un génie impitoyable, dont 
lous les incidents étaient prévus et qui se dérou- 
laient, d'ailSeurs, dans un ordre parfait. Composé 
d’une foule compacte de guerriers, coude ft coude, 
le « oorps de ballet « s avangail. Les premiéres 
lignes lombaiont. Les suivantes les remplagaient. 
Elles tombaient ft leur lour, miiis pour laisser 
Ja place ft d'autres. La masse élait en mouve­
ment; elle progressail selon un rythme ft Tavanee 
délerminé, c'esl-ft-di.re. len tem ent. malgré les 
épouva-ntables mesures de l'oioheslre qui auraient 
dü les précipiter en avant et le tonnerre affolant 
de cet orage d’armes q ii aura'l dü es écraser 
•ous le poids du fer, e.? refouler sous le choc 
visibie de la foiidre. les disperser daos la cohue 
d'une irrésistibíe panique.

Us avangaient I
Com'uien de temps oette progression fut-eüe 

réellement visible nour mol'? Oue'o'ies minules 
peut-étre I Ce inonstriieux corp.s de ballet envahis- 
sait la scéne, élargissait son moiiv-menl. Seul était 
•pparent le légor di <nrcire des premiéres lignes 
íauohées, Peut-étre ne íaisais-je q.Timaginer les 
lon^es boules qui agiiarent le reste de ee corps 
et oéterminaient sa marrhe en avant.

Bt dans Tensemble dos bruits assourdissants, 
c’était peut-étre une hailiicinalion qui me faisait 
peroevoir des cris, un hourvari, la note tragique 
des surprises, des liaines, des douleurs et des ago- 
nies.

Brusquement, je ne vis plus ru n : un rideau de 
fumée opa-quo était tombé sur oette scéne gigan- 
lesque.

Qn’avez-vous fait ensuite ?
— Je me suis rendn compte qu'ííí gagnaient du 

terrain! Et je m© suis sauvé .lusqiTft la voiture 
que j ’avais abandonnée au seuil de cet enfer. Je 
suia monté sur e aióíe coumiu un fou. Je me suis 
üaché la téte dans les main?, je me suis bouché 
les oreilles el. les coud(>s nu volant, j ’ai pieuré 
Derveusement, commo Jamais je n'avais pieuré. 
Le lendemain je n’ ,iva‘s plus de tout cela qu’un 
•ouyenir déjft alténué. J'iil ai.-, minui. Nous avions 
fcpris le lessus. — í'ikhrk Boi«<ir

L ’A l l e m a g n e  e n  é t a t  d e  g u e r r e  
a v e c  l e  P o r t u g a l

Comme nous Tannongions hier en derniére
heure, la rupture est consommés : c'est TAllema­
gne qui Ta déclarée.

La Gazette de l'AlIemagne du Nord publie, en 
dale du P mars. un communiqué enlortillé, oü

elie inorimine les pro­
cédés du gouvernement 
portugais depuis le 
commencement de la 
guerre : facilité de
cliarboiiner accordée ft 
des navires alliés, ven­
te aux puissances de 
TEntente de ma>tériel 
de guerre (TAilemagne 
n’en achéte done pas .‘n 
Suéde et partout oü elle 
le peul??),saisie des ar­
chives du vjcc-i- 'ii-ul ll 
allemand de Mossamé- 
dés, üiuiii Salsie ui'5 .i,i 
vires allemands iiiter- 
néá dans les porls por­
tugais...

La note est longue 
d'une colonne, elle *r 
termine ainsi : « l.e 
gouvernenicnt impérial 
est obligé celle fois de 

firer les conséquences nécessaires de ces ucee.; 
il se considere en état de guerre avec le gouver 
nement portugais. »

Remise de cetle déclaration a été eíTecluée hier 
á Lisbonne, par les soins de M. Rosen, minisi ic 
d'AlIemagne. el copie en a été transini.se au mi­
nistre de Portugal ft Berlin.

La réponse du Portugal serait facile : c'est TAl- 
lemagne, en fail, qui Ini a montré son hostilité en 
fciiiienfanl-des troubles, lin 1914, dans la coloni 
d’Angola ; les piéces saisies dans les archives alie 
mandes de Mossamédés n’ont laissé Ift*ripssn.s au­
cun doute. Des ofliciers allemands circulaient in- 
solemmenl Jusque dans les villes portugaise.s de 
la cóte. annongant qu'ils seraient bientül les mal- 
tres du pays.

La déclaration de guerre ne modifle pas la si-

-M. KOSEN

tuation acquise ¡ elle so traduira par la saisie des 
biens portugais en Allemagne, et réciproqueinent; 
les Allemands en seronl plus éprouvés que les 
Portugais. Le gouvernement portugais mobilise 
-a flotte el vient d’appeler. par un décret paru k 
l'Officiel, tous les reservisles de la marine.

Les menaces d'une rupture a v e  c'AlU inagne 
ríaviiient ru d'autre influence sur les Purtugais 
que d'cxcilrr. cn celte senwine de Cnrwival. leur  
ironie caustique aux dépens de nos adversaires. 
Ht les éludiants J- Porto eurent le plus grcnd suc­
cés ú prom ener sur un chiir nne gxgantesque e fp -  
yie caricalurulc da kaiser, que la foule aceueilM  
par des quolihets. des sifflcts et des cris de :  
n V/'re la France! ©

L A  B A T A I L L E  D E V A N T  V E R D U N

L e s  e f f o i t s  r é p é t é s  e t  l e r r i h l e m e n t  c o ú f e u x  d e  r e n n e m i  a u r o n t  

l e  m é m e  r é s u l t a t  q u e  c s u x  q a d  f i t  r j r  l  Y s e r .

Plusieurs de mes confréres ayant imprimé 
en toutes lettres leur surprise (le víiir nutre ar­
mée de Verdun persister si longtemps dans 
la défensive. j ’avais voulu montrer, liier, que 
l'heiure de la coritrc-ofTenslve n’était pas veniie 
en(x>re. mais pouvait venir. De res deux opi- 
nions également sincéres, l’une était de nutiire 
i  diminuer la connance publique, i'autre a l af- 
fermir. La censure n'a pas hesité : elle a laisse 
passer ia premiére en franchise et arrtile la se­
conde. . . ,  , ,

Je ne reléverais pas d ailieiirs un incident de­
venu tianat, s’il n'en était resulté, en mon nr- 
tiole d'hier. un blanc qui. dans les circunstan- 
ces presentes, ne pouvait manquer rt’inuuietep 
le loctoiir non averti.

Sur la rive gauche de la Meuse  ̂les attaques 
ont commence le fi mars au matm et =e sont 
poursuivies, avoc une arcalmie passagere pen­
dant la nuit. jusqu'au 7 au soir, sans procurer 
ft l'enncmi d’autre n‘ sultat que de rabat'.re nos 
avant-postes sur la ixisition principale. Eljes 
ont repris le 8 contre celle position, cnmbinées 
cette fois avec d’autres altaqucs sur rextrémité 
oriéntale du secteur compris entre la Meuse 
et la Woevre. Elles se sont suocédé, cette fots 
sans aucune interruption, pendant trente-six 
heures, avec une violenee croissante. ITennemi 
voulait un succés ft tout prix. II a été partmit 
repoussé. Sur la rive droi e de la Meuse, ¡ ¡n ’a 
pu s'emparer que de la petite redoiite de Tinr- 
daumont. située ft l’est du fort de Douaumont, 
el di.-:putée depuis dix iours entre les deux par­
tís. Nous gardons entiérement nos positions de 
Vaux, village et fort, en dépit d’un communi- 
yué allemand donl on né s’explique pas la 
ñaarante inexactitude.

Que rennemi s’acharne encore, ríen úe plus 
I probable. Mais ses chances de siircés dimi- 
I noent avei' le temps, iiar une progression de 
, plus en plus rapide. Malgré la discipline el 

'''iitrainemcnt, le soldal, méme en .MIeinagne,

n'est pas une machine. Pour qiTil marche sans 
d()faillir sous le feu de nos canon.s. de nos fii- 
.*ils et de nos mitrailieuses, ¡1 faut qu'un en- 
thoiisiasme le souléve. On Tavait gri.sé en lui 
faisant croire que celíe bataille serail gagnée 
•sans peino et niarqucrait la fin de la guerre. 
ü’esl de la meme as.surance qu'on avait trompé 
Ies jeunes recrues qui se .*ont fait massacrer 
sur TYser. en novembre 1914.

Mais aprés plusieurs jours d’cfforts iniitiles 
et sanglant-s. l'ilinsiun ne peut piu* durer, Le 
déeouragement apparait. d'autant plus profond 
que l'esiwiani’e iut plus liante. Cest pourquoi 
les alfaques sur TYser ont faibli et sont fiiiale- 
ment devenues impossiblen. Ite iJóTii e.-t PiuS 
ou moins long. suivant les ressourees de 'a*- 
saillant en troupes fraidies et l'autorité de ses 
chefs. Mais la régle est pénérale. Tcl qui re­
vient cinq fois ft la charge i'oiilre une niisition 
inébranlable n'v revient pas dix fnis. Te! qui 
s’y reprend ft dix fuis n'ira pas jusqu'ft la ving- 
tiéme.

Les attaques contre Verdun auront le sort ries 
allaques sur l’Yser, pourvu que nmis mainte- 
nions nos posifions principales comme nons 
l’avons faH in*(|u’ici et comme tout nous auto- 
rise ft i’espériT.
Les attaques out repris dans la journée sur toute 

la ligne avec fiirenr el n’ont procuré ft Ten­
nemi d'autre ré.sultal que de repr,en Ire pied 
dans le bois des Corbeaux, mais au prix de 
sacriflces hors de tnute proportion avec la va­
leur de celte posit on avancée, qui d’ailieurs 
est loin de leür étre déflnitivemeni acquise.

Jean Villars.

L ’A 'l ’ m ag'-e s 'irqu iéle  de ses perles
Les pertes allonunJes sous Verdun, que la 

presse germanique ofTcieuse [ircaenle comme 
■c siipporlables ©. viennent d’avoir une im¡>ortanto 
ré|>ercus*uiii.

On i'ccail. en ciret, d’.AmsIerdiun eonhrmatinn 
que des trouh'es sérieux se sonl produits, mirdi 
oerifiee. ft r/il<‘gnc, lorsqu'on apprit les lourdes
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pei tes subios devant Verdua. Itas Toyageura n« 
peuvent pas quitter la gare de Coiogne.

Le gouvernement allenaand, cependant, multi- 
plie les précautions pour dissinmlar les saotíanls 
résultats de son offensive. Le» Irahis de blessés 
en Allemagne ne circulent que la nuit el sonl 
dirigés sur de petites gares doü les hommes sonl 
transporté-- dans des lieux éearlés oü le publie 
n'a pas d'aecés.

Dfs qu'ils sont rétabiis, les blessés sont en­
voyés dans la locaUté oü habitent leurs parents. 
Interdiction formelle leur est faite de se dépta- 
cor. méme pour de courtes absences.

Le ?oui'i do cacher la vérité, en ce qui con- 
cerne Toffensive, ¡est d’ailleurs manifestó : huil 
corrcspondaufs neutres, dont quatre américains, 
avaient i-'-gu dimanche la permission de visiter 
la ligne de feu autour de Verdun. Oelle visite 
devait durer plusieurs jours kirsque, brusque­
ment. eile fut interrompue par un ordre imperial 
enjoignant aux correspondanís de renlre? k 
Berlín.

D e nouvelies m esares mintaires
On annonce que l'Allemagne aurait demun^ 

tf la Thilgarie, pour >« amener sur le front occi- 
denlal, deux divisions enliéres. L* Bulgarie, 
méconlentp de n'avoir pas recu une quantité de 
matériel el de munitions «ufñsanle pour lOTter 
une alfaque contre ralonique, aurait oemandd tf 
réílécliir.

Les procédés de l’agence W o lff  
dém isqu és á nouveau

On n’a pas oubiié la manauvre derniére de 
Tagence Wot/T, annonganf le 26 février la pftie 
de Douaumont par des télégéammes particulier'. 
nuis obligée de revenir sur üés déclarations guol- 
ques lii'ure? plus :ard. Un incident .«emhlablv 
vienl .1" •© ju-eduii-e : , .

Dé?i;i-us', sans doute, d'iOfitn'&sSwnnfr les neu- 
tre?, Tagciicc Wo'iV, jeudi soir, expédia tf Oenévi- 
un ('üiniiuiniqué du graud quartier général alle­
mande qui élait ainsi congu :

<• Aprés une sérieuse préparation d'avlillern'. 
le village et le forl cuirassé de Vaux, aiii?i que 
les foruñeatioiii ennemies qui y étaient ratla- 
chées onl élé pris par une brillante attaque d" 
nos régiments, 16‘  et 19* de résorve de Posen, 
sous la conduite du eommand.int de la 9* divi­
sión de réserve, général d’ infantGrie von Gu- 
retzky-T-ernilz. »

Les Genevois surpri.?, eurent la patience d at­
tendre le communiqué frangais de lá heure.' 
avant de ne rien publier íi ce sujet, et. quand le 
soir sur les écrans des cinémas de la vilie, on 
projela le bulletin de notre élat-major annoii- 
eant que les Allemands avaient été chassés di- 
vau.x á coups de baionnetle. une explosión de 
bravos el des acdáinatíons enlhousiitáte? en sa- 
luérent l'apparition.

La défense d ’H au m on t
'i  To i veut avoir une idée exacte de Théroisme 

qui fut déployé par nos fantassins sous les coup- 
dc Tartillerie lourde allemande cl sous le choc d‘> 
Tinfantej-ie ennemie, il faut se rapporter aux com­
bats de la défense d'nanmont.

Voiri V  qu’un témoin, gui ful aussi un acteur 
de la balai'le, nous a conté tf ee sujel :

- 1 es Allemands, dés le débul dc 1 attaque du 2i 
février, roncenlrérent Ieur feu d'artiUerie sur 
HaiimoiU : íls arrosaient avec une abondauce inu- 
silée l©u? les passage.s, lous les ravins, tous les 
carirñ'Ui ? qui pouvaient nous servir. La puis- 
ean -e de v s  rafales élail telle que, peu tf j>eu, no* 
ligne.? avancées lléehirent ct que vers 18 heures 
l ’ bois d'Haumont commenga d’étre envahi.

Aux viivirons de 20 heures. Tennemi arriva tf la 
liuére 'ud du bois d’Haumont. Ce ful bien pis tf 
iiarTi-r d© 'i heures du matin, le 22 ; les gros obus 
éclataie i' de toutes parís, fouiUant le sol, abat- 
lanl les arbres, déniolissaiit tes maisons. A 8 heu­
res  fait qui nous paraissail inmossib c — la dé-
bauvlie d© miinilions redoublá. Nos guelteurs vi- 
rent alor? reiiin-ini attaquer le? tranchées du bois 
de Consenvoye avec des ■* flammenw-erfer » et 
.lescOTdre daus le ravin d’HormonL inarchanl vei-s 
la lisiére oucst du bois d’Haumont. -Mais le bar­
rage élait tel, devanl le yiJTage. qu’il nous était 
abíclumenl interdil de déDoncner.

A partir de 10 heures, IcS gros obus se succé- 
déreiii tf la vitesse de 8 tf 10 coups tf la minute, 
lfe battaieul non seulement Haümonl méme, mais 
eucoro. le ravin au sud d’Hautoont; .nous étlgns 
T>arfait©menl encadrés. Vera 14 heures, le rooie- 
niení ablei^it 20 coups tf la minute; tous nos 
hommes, néanmoins, conservaient une merveil- 
ieuse. nlacidilé. . .

\ 17 liBiipes, enfin. les .Allemands attaqiicrenl 
llauniont. La vaieur d’un bataillon débouchtf en 
IrOis colonnes tf la fois ; par fe nord, le nord-onésl 
el i’psl- Ttas milraüleuscs inlactetf entréreul en jeu 
par des f©ux coiitinus. fauchanl les rangs enn“mis. 
J.a gauche allemftnde ful obligée de s’arréter de­
vant un de nos réseaux de JU de fer, resté tf peü 
■prés intact; mais le centre el la droile progres- 
frér©nf. Toules nos fraolions disponibles se rc-

pliérent akirs daos tes nomeilee Inmohée» creu- 
edes au sud-est cTHtumonl ei trois mitrafileusea 
s'acharnéreni tf décimer los assaillants qui avaieqt 
flni per s’inílltxer par le nord et le nord-ouest. 
Mais Hs étaient trop. Les Allemands parvinrent tf 
déboücher dans le creux du village, et, par le pres- 
bytére, ils atteignirenl tf revers le poste de com­
mandement di» coloncL Par les soupiraux des 
caves, ils y mirent le feu avec des « flammon- 
werfer ».

L'incendie se propagea avec rapidité. L’état- 
major du eoione! étaK sur le point d'étre pris ou 
de périr dans les flammes, Mais le eolonel, entouré 
des quelques oífleiers survivants, qui avaient fait 
le coup de feu aveo les derniers dmenseurs, sorlit 
carrément tf travers le barrage des mitraiUeuses 
ennemies et fut assez heureux pour n’étre pas 
blessé. La retraite s'opéra sans qu’on eüt tf 3é- 
)loror d’autres perles dans celle poignée de 
irave?, On disposa finalement ¡es mitraflleuses 
intaetes, de maniére tf barrer le ehfmin tf Ten­
nemi. Pas un instanl la panique ne régna. La dé­
fense d’Haumont restera saus aucun doute une 
page magnifique oü, dans Tavenir, on pourra ju­
ger des sacrifiees dont notre infsnferie esi capante 
lorsqüon fail appel i  son esprit (Tabrtégation.

COMMÜNIQÜÉS OFFICIELS
du  V e n d re d i 10 M ars (586‘ jMir4«lagaem)

OVINZE HEVRES. — En Argonne. notre 
artillerie a canonné des convois ennemis si- 
(jnalés sur la route de Montfaucon á Avo- 
courí.

A l'ouest et k l'est de la Meuse, la situation 
ae s’est pas modifíée au cours de ia nuit. 
L’ennemi n’a tenté aucune attague d’infan­
terie contre nos positions. Le bombarde- 
.■nent a continué de part et d’autre sur Ten- 
semble de notre front. violent sur la rive 
iiauche et sur la rive droite de la Meuse, in- 
lermittent en Woevre.

En Alsace, nos batterles ont bouleversé les 
tranchéeé allemandes de la cote 425, est de 
Thaan.

Nuit calme sur le reste du front.

VINGT-TROIS HEVRES. —  En Artois, les 
Allemaads, k l'ouest de la route de Lille, ont 
fait exploser une mine doní nous avons oc­
cupé Teníonnoir.

En Argonne. nous avons canonné une eo­
lonne ennemie qui marchait dans la direc­
tion du bois de Montfaucon.

A l’ouest de la Meuse, oit le bombarde­
ment a été Ininterrompu aa eours de la jour- 
nie, Tennemi s’est acharné coatre nos posi­
tions du bois des Corbeaux. Plusieurs atta- 
aues ont été repoussées suCceSSlvement par 
ñOs íirs d’artillerie, nos feux d’infanterie et 
de mitraiUeuses, qui ont cause de grands 
ravages dans les rangs ennemis. Malgré des 
pertes hors de toute proportion avec I objec­
tif cherché, les Allemands ont lance un der­
nier assaut, a ¡’eñectif d'une división aq 
moins, au cours duguel lis ont pu occuper a 
nouveau la partie du bois des Corbeaux que 
nous leur avions reprise le 8 mars.

A l'est de la Meuse, Tennemi a attaqué par 
deux fois nos francft^es á Touest du village 
de Douaumont. Arrété par nos tirs de bar­
raqe et nos mitraiUeuses, II n'a pa aborder 
nos lignes en aucun point. Vne attaque en 
préparation coníre le village de Vaux, en­
rayée par le feu de notre artillerie, n’a pu 
se produire, 11 se confirme que lea ecitona 
d’infanterie dirigées hier par les Allemands 
contre le village et contre nos tranchées au 
pied de la croupe du fort de Vaux leur ont 
coúté des sacríflces considérables.

En Woévre. le bombardement ennemi 
énergiquement contrebattu par nos batteries 
a éte intense sur Eix, Moulainvüe. Víilers* 
sous-Bonchamp et Bonzée.

Les Allemands ont jeté dans la Meuse, á 
Saint-Mihiel, des mines fíottantes qu’on a 
repéchées avánt quelles aient pu causer des 
dégáts.

En Lorraine, nous avons bouleversé par 
des tirs de destruction les organisations en- 
nemles sur !e front Halleville-Bréméni!.

LA QUERRE AERIENNE
Dans ta journée du 8 inars, notre aviation 

s’est montrée partlcalléiyment active. De 
nombreux combats ont été livrés par nos 
appareils, la plupart dans les lignes enne­
mies. Au cotifs de ces luttes aériennes, quinze 
avions allemands ont été mis en fuite, dlx 
ont été vus piquant verticalement vers leurs 
>ignes. En outre, d’aprés des renseignements 
céríains, deux avions allemands, dont un 
fokker, ont été abattus en Champagne, et 
trois dans ¡a région de Verdun. Ces appa­
reils sont tombés dans la zone allemande.

Sollicitée de tous cóiés 
la Gréce restera neutre 
... jusqu'á nouvel ordre'
MM. Miri»*oh, ministre d'AUemagne, et \oa 

Sallack, ministre d'Aulriohe-Hongrie tf AUiéiies, 
aont «Ués enseirtóle voir M. i^kouloiidis pour luí 
offrir... beaucoup de promesses. Les euipire» 
eentraux, une fois Salonique conquise (ils ¡Ty sjuí 
pas encore) y tiendraient garnison ju?qütf ’ t paix, 
c'est-tf-dire en éloigneraieiil les Bulgaie?. De plus, 
le ministre d'.Autricfíe a déclaré tf M. skniiiiu iij 
gue l’Aiitiriohe-HonOTíe n'avait aucune prétiiifini 
sur Salonique et quelle y avait renoncé tf jamais.

Enfln, la Gréce est libre, s’H lui plait, d’occuper 
Vallona et TAlbanie du sud. Ita prince de W/cl 
est done abandonné ?

En ceile méme seftiaine, M. Fllidor, minislc© de 
Roumanie. élait regu en audience par le roi feons- 
tantin. II a eu, en outre, au cour.s de ces derniers 
jours, de longs entretiens aveo M. Skouioudi?. pré­
sident du ConoeH. él avec le général Yaniiakil-as, 
ministre de la Guerre.

Pressenti sur srs intentions, au cas oü la Rou­
manie intervícndrait dans la guerre générale, le 
gouvernement grec aurait fait savoir au lepré- 
sentant de la Roumanie que, pour ¡e momenl, H 
c=timail qüil ne Iui convenait pas do sortir de sa 
neutralité, quoique la probabihié d’une ¡nferv©!!- 
tion de la Gréce ne füt pas excJue le jour n(i les 
intéréts nationaux Texigeraienf.

A Constantinople, Talaat bey et Halih bey, mi­
nistre des AfTaires étrangére?, sonl allés temof- 
gner tf M. Callerghis. ministre de Gréce. le? vi\ss 
sympathies de la Turquie pour son pays.
' Talaat bey a dit qu'il avait envoyé des ordres 

dans lous les vilayets, ainsf que dans les sand- 
jaks indépendanis, pour que les Gi-ecs ne íns-'-nt 
dus traités dorénavanl en ennemis et pour que 
oule mesure de perséculion cesstft définiihcmcnt,

LA Gl'ÉRRE SOUS-MARINE

L e  v a p e u r  la Louisiane 
t o r p i l l é  d a n s  la  M a n c h e

L’agence Havas nous communiqué 1© lélé­
gramme suivanl ;

Lk Uavhe. 10 mars. — Le vapeur Loiii?iane, 
de la Compagtiie Céndrale Transatlantique, a été 
covlé hier toir, vers 11 heures. L'équipage serait 
sauvé entiérem ent. On ignore par quoi ce vapeur 
a été coulé, car let détails manquent encoré.

D’aprés les renseignements, encore Irés iiicom- 
plets, parvenus tf la Compagnie Transatlantique, le 
vapeur Louisiane, qui se rendait au Havre, aurait 
été torpillé par un sous-marin dans la Manche.

En méme temps que le vapeur. un voilicr a été 
également ooulé. ,, , ,

La Lonisiane étail un eargo-boal, déplacanl 
10.000 tonneaux. II apportait de la Nouvellfv 
Orléans un chargement assez important.

L’équipage est sauvé.
La série noire

Londres. — L'-Amirauté conMiiunique que c©nlre- 
torpUleur Coquette et le toremeur .V il ont coulé apré# 
awir touríié une mine au large rte la cOle oriéntale.

itu premter batean sont <le un ©M'-i'-r et 
21 honriic? ; celles du seeouíJ, de 3 oflh'ier» el dfl 
80 bommes.

Londres. — l’ne dépOrtic du I.loyrl ann©nee uí.' !í 
quatre-iiiAts frangats Vtíle-ctu-nai'rs u cuiilc. \. 
hommes de l’équipagc sont soiivés ; deux sojit in-ijCs.

C om m uniqué britannique
LoNDRÉs. (Communiqué britannique du frnní 

occidental) ;
Sous avons fait éclater, nujuvrd'liHi. une mint 

prés de Givenchy, sans attaque d'infanterie.
L ’artillerie a été trés active, de part et lí'twtétr 

dans la région dYpres.
En Afrique oriéntale

Londres. — (Communiqué offlciel de T.Afi-iqm 
oriéntale) :

Les troupes eommandées par le général Smuw 
se sónl tfvancées contne les troupes al!eiiíaih.l€ft 
díKis la nógion du Kilimandijaro.

Le général &nuts a occiipé, le 7 mars, les gué« 
du Lumi, avec des portes insigniilantes.

Plusieurs contre-attaques allemandes onl éW 
repoussées avec suocés.

L ’ a v ia t e u r  B íl l in g  é lu  d é p u t é  ,
Londres. — L’aviateur naval Billing quj démft- 

sionna derniérement afm de poursuivre la esm' 
pagne pour Tamélforatíon dn sen ice de T.avintteh 
?’e?t présenté comhic candidal indénendant.» 
Télection p.arlielle de la eon<?cription Est do comw 
de Hertfort, II a été élü par 4.á9n vnix 
3.559 oMénué.? par !e capitaine Henderson, cah. 
didat ofllciel.Ayuntamiento de Madrid
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D E R N I É R B  H E U R E
La neutralité d e  la Suisse 
o ffic ie llem en t p rocla m ée

JtRiiMB. — Le Crfiseil naUooal t  ooatiaué, oe 
matín, íe <tébat sur ia oeuíraiibé. M. Bonhote, de 

a reproché fe l’administration fédérale
dissimuler ¿mt ce qu'eile peut au peuple. II 

faut plus de liMnlére el les taakntendus seront 
ai>ément dissipés.

M. l'etrf, de Genéve, a appuyé les observatioas 
de M. Bonhote et a dit que la oonflSHioe revien- 
drait au peuple lorsque tous ses droits Jui s»aient 
ri-ndus.

M. de Meuron, du cantón de Vaud, critique 
3’usage des pleins pouvoirs, dans ies cas oü exis- 
taienl des ordonnances dont l’applicartjon eül suffi 
et dans les cas oü les Chambres auraient pu élro 
consullées. II veut, au moins, que le Conseil fédé- 
lal fournisse iTégulidJemenl des explications aux 
Chambres et insiste pour la supiématie du pou­
voir civil sur le pouvoir militaire.

líC prooéc de Zurich a révéié un désaccord for- 
mel tfur ia question de Ja neutralité, entre le Con- 

-Bcil fédérai et Tétat-major. Le Conseil fédéral doit 
V"il5cr fe ce que sa ©«i&eptlon de 1a neutralité ne 
reste pas Uatorique et eoH obaersée par tous les 
ofl>c.jers.

1/a suite de Ja diseussion est renvoyée fe luadi 
eprfe-midi.

Le b u d get a llem and n e  com p orte  pas 
d e  n ou vea u x  c r é d its  d e  gu erre

— ■ ■ m
GBNítve. — On mande de Bor’io que le budgel 

ordinaire de l’empire pour 1916 s'équilíbre par 
un loUbt de recettes et de dépenses de 3̂ .652.261.983 
mfu*. eott 336.180.508 de plus que l’année préné- 
deiile, y compris le rundement de Timpót de guerre 
de 19 toéis. Par «outre, n’y Ugurent pas le timbie 
sur lee «bfeques avee 2.0ÜU.OUU et la contribulioD 
de ia défense «aliónale qui, l’année derniére, s'é.e- 
vait fe 327.748.881 mark.

Dans le budget extraordinaire” ne flgurent pas : 
SO milliards [>our les dépenses de guerre qui ont 
étó portíés dan.s te budget de Tannóe précédente. 
II reste 99.213.530 mark de déiienses <oiitre 
87.507.853 mark de recette.s, de sorte que 11 mil- 
Jions 705.877 mark devront ftire «ouverts par 
Ton^runt.

i>ans les remarques préliminaires H erf dit que 
les inuyens nécessaires pour la contiimstion de la 
guerre seront demandé.» suivant les besoins, sous 
íi'i'iue de crédits de guerre spóciftu*. Le crédit de 
guerre de tO luilliords auoordé en décembre 1915 
eervira encore pour quelques mois de surte que 
le budget actuel ne «omporte pas de oouveaqx cré­
dits de guerre.

Les dépenses ordinaires pour Ies iatécéU r f  Ies 
amortissenients de La dette de l’empire e’éléve- 
roiit fe environ 2.303.000.000 m. lye retóWisswneiit 
de Téquilibre dans ie budget ordinaire de l’année 
ílnaiiciére en 1916 n’est pas uoss’bte sans la créa­
tion de nouvelles ro'ettes. Les impOts de guerre 
proposés, soit Timpót sur le labac, le timbre, les 
quiflauous et l'impól sur les communi'ations pos­
tales tí tólégrajíiiqueá et sur les lettres de voi­
ture ̂ gureuf aux enaltes pour 480 millions. L'ex- 
cédtHd poúr Uuftée ñnaociére 19i4, .soil 219 mll- 
•lions 304.781 mar .̂ sera affecté fe la couverture 
des du budget ordinaire. Une eomme de
82.9*7.590 mark serg affectée aux amortissemenls.

lJt> inóMv que .i’apfce précédi'iite. la loi ordonné 
que Tamortiksement sur las emprunts de guerra 
n’aura pa» lien. C ne pourcg étre pris de d^ision 
fe oe feujal .qu'aprfea la coüolysioo ^  1« p îz.

A U X  ET A TS-U N IS

M. Théodore Roosevelt 
n’est pas candidat 

á la présidence
WA9HI.VQT0K. — L’anoioa président Roosevelt a 

télégraphié de la Trinilad fe ses amis politiques 
qu’íl ne désire pas pouj le moment entrer comme 
candidat de ia lutte présidentielle, mais qu'il 
pourrait accepter la candidature en cas de crise 
aux Elats-ünis.

« Le pays commettrait une erreur en me choi­
sissant, dit-il, fe moins qüil ne soit résolument 
attaché fe ses idéals et contiant dans ma volonté de 
mettre ces idéals en action. Pas d’hypocrisie ni 
d’ infamie. Je suis dégoúté qüil ail avec pusillaiii- 
mílé manqué & son devoir dans la crise interuatio- 
naie ct oublié l’honneur national. •>

L’attaque de Columbus 
cause & la Maiion'Blanche une vive émotion

W ash in g to n . — Le gouvernement étudié ia 
question de demander au général Carranza Tauto- 
riastion d'envoyer dee froupes des Etaís-Unis au 
Mexique pour. e'empkrer des bandits quí attaqué- 
nenl Columbus.

Nbw-York. — L’altaque de Columbue (Nouveau 
Mexique) émeut vivement la Maison Bianche, car 
elle est de nalure fe compromettre la politique de 
iion-inlervention.

Les autorités surveilleraient la marche du gé­
néral Villa vers la frontiére et le dernier télé- 
gramme laissait croire qu'il en élait éloigné de 
plusieurs milles.

L’ incursion de Columbus a done élé une sur­
prise ; le géaéral Villa Taurail commandée en per- 
sonne.

New-York. — Les Etats-Unis ont porté offi­
ciellement fe la connaissance dn général Carranza 
que quatre civils et trois soldáis américains onl 
élé"tués au cour.? de Tallaque dirigée vraisembla- 
blement par le général Villa en personue.

ha. ¡ í^ g r in g o la d ^  dtt raarjt
Qüítkv*. — L e  mark avait, bier toqdi, perdu 

un demi-spokil. 41 fe. aujourd'hui v-'ndred!  ̂ jwrdu 
un ápice ^ni-poiut. l#es 400 m.vrks qui, Juer »Qir, 
avaiMt ílpi ^ 98,'?5. pout tonjttéé cel aprée-midi  ̂
92J» Apir to <ng'«>hé ¿c. .Cejieve.

Itoppifefa'SP.Íávrier, Jour de " i’««tout 
tíbto' a j  t o  4>«i«ito itptfue jiEl t o  

m  ------
Les 4iréto»Ú«r8 ^  fA lk ia ftgae s'KmHfatfeat

— ■L'e JottoOgl 
pcfasit toé® [Ta i.emagne dóit ap Bitoil <20 miliidps 
dc¡ifr îSi,pppr<dp.9i*fé qu’elk ne pourra .pctoto»- 
ment jamais payer, suggére d’empécher Tévasion 
des navires al emands réfugiés aa Brésil et de né- 
gocisr avec TAllemagne pour la location de ccs-na- 

■; vires, dans le bul de oécongestionner Texporta- 
• lion brésilienne et de prendre des mesures p us ri- 
'  gourcuses au cas oü TAllemagne refuserait.

La derniére note allemande aux ÉtatS'Unis 
ne contient aueune nouveHe p ro .o iiíio  t

Genísve. — Une note offieieuse tMemande porte 
que le comte de Berastorff a remis fe M. .Lansing 
une note contenant le résumé bietorique de tout 
le développemeiil de Va queatK>ii de ia guecre sous- 
marme et tos uégociatioiu< poursuivies avoc TAmé- 
rjqur, mais etie ue «outieut aucuto aouvulle pru- 
posKÍoo.

- .  »-«-c---------------------- - ——
L es A u s t r o »  A lie  Y” ands 

s o n t  (  x c  US c u  S to ck »£ x ch a n g e
Londre. — L’assemblée teaue, hier par TUnion 

antigermanique du titock-Excliange. a adopie nne 
réso ution recommaudanl au comité de s'opposer 
fe la réólectioii des naturalisés d'origine emieinie 
devenus membres du comité depuis le mois de 
mars 1915. Toutefois. eertaines exceptions pour­
raient étre faites en faveur de ceux qui servent 
sous les drapeaux anglais ou qui ont des Iils dans 
Tarmée anglaise.

Les n on -com battan ts  anglais 
tu és  a u  cou rs  de la  guerre

Londres. — Uu rapport remis par M, Asquith 
au Puj'loineiit fixe fe 3.153 le uouibre dos non-cuip- 
battaats anglais luto topuia le drftul de lg guerc ,̂

a'uto i>«c bomba^déumut = hommas, 49 ; tfem- 
.4̂ ,  99  •, oufauU, 39 ; tulal ; 127.

jfpto par caito tocMto : dftl ; torf-tüoá, f e  ; aqffintji, 57 .
[Tuto fe bo i'd  d to  npaireg frUH'Ciiands appcoaima- 

íivemeiil ; ?<Kéil ipéaérai : 3.158-
   . * * 0 ----------------------------
P r o m o t io n  d e  v ic e -a m ir a u x
Par décrets, en dale du 10 mars, sont promus 

dans .ife 1'* spctioo .de cadre de TétaL-majpr geitéral 
de Tarmée navale :

Au grade de vice-amical, les eontre-amiraux 
Rouyer, Trscou, Oacrieua, Le Canitellior.

La P o lo g n e  est en  p ro ie  
á une détresse e ffro y a b ie

Gehítvb. — u Tous Jes renseignements qui ont pu 
parvenir en Suisse s’acoordent fe déjteinare la dé­
tresse qui sévil en Pologne commc une. des plus 
effroyables que Ton ait jamais vues. Mémo la mi­
sére qui régne dans les départemenls envahis do 
la France, méme la famine qui s'ahat sur la mal­
heureuse Belgique seraient dépassées en horreur.

La situation épouvantable dans laquelle se 
trouve le royaume de Pologne en ce qui concerne 
les approvisionnements en denrées alimentaires 
fait redouter ia famine générale fe bref délai. Des 
milliers de pauvres dénués de íoutes ressources ne 
peuvent móme pas se procurer ia quaiilitó de vi­
vres indispensables fe l’existence. Les ca« de mort 
causés par la faim se mulliplient chaqué jour. La 
nourriture in.sufllsante provoque dans ¡a popula­
tion les maladies et les épidémies. La faim pousso 
les gens dans la voie du crime; le banditisme et 
les vois au.gmeiiletU dans une proportion e.ffroya- 
ble. Enfin, Tinquiétude et l'éne.rvement en présenee 
du cataclysme menagant gagnenl la population, *>

C’est par ces lignes que débute le mémoire 
adressé e mois dernier par le conseil 6 U } > é rie u r  
de l'Aa«staiMie pub ique de Varstwie. fe .\1. von 
KrVee, ehef d e  radministration civile allemande 
du royaume d e  Pologne,

Ce mémoire expo.se comment Tautorité alle­
mande pourrait remédier fe Taffreuse silualion.

II faudrait envoyer des vivres ¡lar les voies les 
plus rapides el aux Larifs les plu.? favuraliíe.s; ¡1 
faudrait dispenser du séquestre ot des rfquisi- 
tions certains moyens de trun.s|)orts : ehevaux. yoi- 
lures, waíüiis. 11 faudrait supprimer les droite de 
douane sur los objet.? de premiere né es-sité. II 
faudrait Iivrer les vivres au prix eoutant aux or- 
ganisalions.

L’adm’nistration allemande, cette adniinjslra- 
tion si vaiitétí pour sa proinplitude et pour ra- 
pidité, üa pas encorc répondu au latni-nlablo cri 
'le détresse de la Pologne envahie et affaméi\ (/n- 
/ormatlon.)

L e  p e u p le  tu r e  r é d a m e  
u n e  p a ix  s é p a r é e

Athénes. — Le Nca Ilellan apjirend qu’une péli- 
Hon porlani 70,000 signatures de Tures do 
Brousse. de Kcmiali et de Aidin a élé ad;e<?ée au 
nouveau prince tiéritier de Turquie. lui di-man- 
dant d’ iutervenir auprés du «ulún pour Iv déri- 
der fe chasser le gouvei'n-'nieiiJ jeune-íuir, fe íaire 
une paix séparée et fe diasoudre Je Parlemoiil.

Les signalaircs ajouLent que ly révolulinn est fe 
craindre -?i les vceux du peuple ne sonl i>as 
exaucés. De nombreuses arreslalions onl élé opú- 
4'tos par les aulorités germano-turques.

U n a v i ó n  a l le m a n d  s u r v o .e  
l ’ i i e  d e  S a m o s

A t h é n e s . — On télégraphie de Saínas qu'hier, 
fe midi, un avión allemand a volé au-dessus de 
eetle lie el a lancé deux bombes sans résultat sur 
la baie de Tygani, oü tos navires anglais étaient 
ancrés.

Parlant de plusieurs tentatives des Alleniunda 
qui, du reste, écliouórervt. de renouveler le bmn- 
bardement aérien de Salonique, le journal Ettirma 
.s’éléve conlre les Biélhodes allemandes « iiijusli- 
liée.s, dit-il, puisque les troupes alliée? "a.m,oeiit 
en dehors de la vilte © el il oeiiiaode aü .aaivei'- 
nemeiil d'inlervenip, pour éviter de iiouveiies c-a- 
lamilto doüi rfniffcent eurtoul les Grecs.

L’héroism^ des m irins de la Provence'll ”

'^obbWi. L’euqtote igifo par les autorités mi­
li.„ .<1 lu , . ye l,i P rovea ce-ll .«i-
goplc plusieure inorfr glorieuses qui doiveiil élre 
eiuagidtrtos fe cüté de uelle du vaillant capitaine 
to tié fja ú  Henri yeaeo, commaudaiil du navire. 
fi'esl «mai que fo.médeein du bocd docteur Laine, 
de la Compagnie Tipoeatlgnlique. üa pas voulu 
quiUer son conHiiandaiH r f  y tenu fe se Jeksrf 
«ngloptir avcc lui r f  «v*e |le bátiment. Uo capi- 
ipito to vaisseau, d'u« gcfeto supérieur fe ceiui du 
eummandani yawp, .»ur la Froiience fe titre 
áe passager : c’esí ie -commandaBl Réveille. qui 
vonait d'étne nomcto au eomniandement dp oi'oi- 
seiir cuirassé le Bruix. II lini fe ?e jnindre au 
commandant Vesco sur la passerelle ol fe diriger 
«uec lui Jes opérglions to sauvetage, et, fe la der- 
nicrc secúnde, plutót que de quilTer le bfetiment, 
H vmihit mourir fe ?ei cólés el aux cótés c]u 1ieu- 
leaaiti to vaisseau Bessoo, «pmmajiduQl en second
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F N  A R M É N I E .  —  T R É B I Z O N D E  E T  R I Z E H

. f ' o ”  lf* de source diplom atique les Tures auraient évacué Trébizonde et les v illes  voisines du littoral. A prés la
chute de Rízeh, cette nouvelle n’a rien d ’ invraisem blable. surtout si l’on s’ en rappo te aux term es du dernier com m uniqué o fa cie l 
qui annongait que, dans cette région, les troupes russes continuaient á presser les Tures.
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A  L A  C H A M B R E

F Y C P I  <5IOR

L a  c a t a s t r o p h e  d e  S a i n t - D s n i s
ií. íH e r t  Th07fMi, Bous-secrélaire d'Etat aui 

ifunition?. a répondu hier á un© interpeliation de 
lí. W fdter sur ia catastrophe de Saint-Denis.

L’intofpellateur avail incriminé le service dea 
p o u d n a  ot accablé, une fois de plus, la « routine 
du fonotionnarisme ■ coupable, seloa lui, de 
n'avoir paa pris lea précautions nécessaires. 
M. Albert Thowtas a exposé les trois hypothéses 
vooMt ft resprit sur les causee de la catástropoe :

Um déft r̂aUoB spwtoaéc T Elle n'est pas possiUe, 
tMaal «MBé le « n r e  d'exploslts eoimagasiotí.

MalvetiUnce t  li seniMe que ceWe e«u©e nwis <ie- 
vtoM IMeartor;  aéawnoins. bous reslerons tau}ours 
TjgüaaU. et ooitt rappelieroae aux -dlrMlcura et aux 
«uvrlan quila dolveot deoMurer toujours «a  éi’eil et 
« a  akrle.

ttiuia. la  tntsiéne faypotbéee, qu# avons ret«- 
ame. M t odie d'un aorident . uoe eaisce de creaadre 
a m M  tomMe en ia títargeant, provoquant la déllagra. 
•loa dee awtre* caisus.

II. Albert Thomas a promis d'í^ctiver la cons- 
iruolion de baraquements en rase esmpagne.

Bur un© qxtestion de M. Julos Delahaye, le sous- 
secrótaire d'Klat a ajoutó que le gouvernement 
interviendra pour réparer fes dommages, le fort 
do Sain(-l>anls élanl un dépél relevant de TEtót.

Le dí-haí a été dos par le volé de Toi-dre du 
jour pur el simple.

Am début, le contro-am irol Lacaze, minislre de 
ia  Marina, avait répondu tf une interpellaüon de 
M. Boassenol visant les réquisilíons de navires de 
commeroe ; oelle inierpellation avait été suivie 
du vote dün ordre du jour de M. Bouge approu- 
vant ^  déolaraUons du gouvernement,

dftaoo© mardi.

A U  S E N A T

L e s  o r p h e l i n s  d e  l a  g u e r r e
Le Sénat tf repris hier la discussion du projet 

de loi relatif aux pupil.es de la nation.
Aprés M. CoMpta. qui a demandé Tadmission 

des repréaontants de VAssociation Nationaíe dea 
ürpheims de la guerre au sem de l'Offlce natio- 
nal et des Üflíces départementaux des pupilles 
et M. íTEstOHmeUrt de Cantivit, qui a insislé 
pour que ies préfets soienl appelé* tf la présidence 
de res offices, Jf. ViutoHi, garde dee Sceaux, a pré- 
ciaé les dispositions juridiques du projet ;

Le projel prévoit k luUur social ; unis rofft« dé- 
parteiueaUl ac peot Tin«pos«r .«i la fainHle subsiste, 
a-t-il dü. Le mot de tuteur eociai a choqué ; U w i-  
niissioo y  substlUie cdui de oonseJler dc frulelle ; j  ar- 
oeptc ce mol. beaucoup «uieux approprté k la foooiiun.

LtvMime dont nous parlón* n'esl pas un adminiatra- 
teur 1^1 commc le tuteur ; il n'etí chargé que d wi 
pouvoir moral.ái le pére de famille. «néme mutilé, existe. íe cwaeH- 
ler de tutelle disparan, ceia va dc soi ; le pére coin- 
mande et n'a paa de cooiples i  rendre.

Si le pére est inort, la mére deveent lt tutrlce légaJe ; 
ta rdle du coaseilJer de tuteüc obligatoire e'tpparaf 
«as.Nous réeartona également dtms le cas du tuteur tes- 
Umcnitlre et de Tascendant, quoiqu'il* n'alent pas 1» 

puissance paleroellc do pére.
En terminanl. M. Vn'iawt a fail appel tf l'unani- 

mité du Sénal pour ie vol© du projel. L’aflicliagf 
de son discours a élé ordonné.

M. JeHuvvrier, puis Jí. dc Lamarzeüc ont pri- 
acte des déclarations du gardo des Sceaux. no­
tamment de ce qne la famille conservait l'inlé- 
gralité de ses droits au point de vue do la libert< 
d'enseignement, aprés quoi, le passage tf la dis­
cussion des articles volé, la suite de la discus­
sion a élé renvoyée tf une séance ultéríeure.

L’ invitation de Barcelone aux artisles frangiis
earceiaaie. 

ffoua «vons signalé, il y  a 
quolquns jours. le fralernel et 
gónéreuK projot des arlisies 
Oatalans qui on l ou la pen.réc 
heureus* el. charmante d 'or- 
gaDiser tf Barcelone une ex- 
positioH dos ceuvres de leurs 
eainarades peintres e l scu lp - 
bwirs frangaL?. L 'iniliativc est 
bien faite pour allor droil tf 
MM «osurs. Elle esl une ex - 

sion de oeUe communúm 
et d'élans qui, 

vivw ito depuia dos siécle? 
entre la France «♦ la Oala- 
logno, ee traduit aujourd'hui, 
peedM t quo «m a  luttons pour 
la llbeK é du mondo, par une 
■tanifeaiatton dont le hut e?l 
Ha forveal hommage tf Tidéal 
doat aout sommes les ja rd i- 
Hrers ©t qui doil Heurir en 
lom tñups, malgré la guerce. 
ft MRue de la guorre 1 Du
C >i«t de vue pratique, i'invi- 

Uoa dc BaroekHie a un Iré? 
haut prix.. Nos amis catalans 
•e veulent pas eeulcmenl ac- 
CuetlMr aoe aKIsles. lis v«u - 
leet leur trmiver dee ache- 
teure. Hs soot bion rAmlus. _  .
par execnple, tf aller diré aux marchands qui ont, 
Clkpagao, fourni des matériaux dc guerre tf no­
ire paye : • Vou* a « a  ^ g n é  de l’argent avwj les 
Ifraogais, Hcbtíea-leur dos reuvres d 'art • 

í e  viene do laire une rapide enquéte dafts B tr- 
«done. Paami beaucoup d'autres, des artisles 
iññoltfromonl trancopbilea. J<Mé Maria # cr t  ^ n -  
Uago Ituaiaot Casas, Hemicn Anglada. Michel 
tJU-íllo, biea oonnus tf ParlA orgamsenl avec un 
beau «éle oette féte de rart frangais en terre 
ftlrw^ére —  on peul éorire sans eraindre dc se 
Cooiper : en l e m  amie. ítoyes certains que ccttc 
ftíe  aura lieu. Le maire. tesadjoinlslesoonscilIcrA 
lout lo monde l« w u t Ici. On va plus lom. On 
aoubatte que le Salón frangais de m si-jum -ju il- 
lot soit lo premier düne aérie de Salons du m 'me 
« m e  qui auraienl lieu tous le* deux ana. O la  
fail panie d’ua vaste prop'amme dünion inlellec- 
tuolto • spirituelle " comme on dil tf Baroelooe, 
procranMTK! qui envisage, pour un avenir pro- 
rhatn, «Jos développements inílnis, des liens in- 
»o«d>rabl«i et de p'us en plus serrés, dins un 
erdre bien «nlendu strietement cultural, entre la 
bVanoe t i  ia C^alah^ne.

Le 8 ai«A projelé comportera 600 toiles répar- 
Uee «a  buit salle?, dans le Palais des Beaux-ArU.

Demandez dans tous les Cafés

'úVittel-Grande Source

Le Palais aes Beaux-Arts de Barcelone

Ce sera et ce ne peut ctre qu'un ?alon d’union 
sacrée. On n'v fera aucune oifférence entro Ic; 
écoles. entre rin?titut et les révolutionnaires : se 
deux póles csthéliqiies seront Bonnal et Malisse 
On y verra de notre .seulpture, choisie avec i 
méme dé.sir d’é'lectisme, cl aussi dc l'art décora 
lif. On y entendra des conférences faites par d¡ 
grands Frangai.?, archéologne?, architectes moder 
ne?, so.’ iologues, hisloriens d'arl, sur des sujets oi 
t'alalogne et i'rance ont d'intimca poíals de coa- 
tact.

C’cst, en résumé soil dít, un trés ^and évé 
ncmenl. Cest un trés beau geste qui nous e> 
fait d'au deltf des Pyrénées; í l  urnlignc «o# amilir. 
cttaiancs dant lo mcme mom ent — la colncidenci 
est curieuse — o* dancicnt ministres ospaguois 
áes ministres actncls, det eom m oxants dc touH 
prvrincct, des économistes madrilénet, rrcon 
naiseent enfin q v ’ü  est indispcnsaM'' fo u r  l'Ei- 
pagno de p trtíeip er  A fcafcNfc donas/crc, anti 
fcrmamiqme. ser*  tonciue en ire tous les AUiés 
ío rt tic la paix.

Eerivant de ee fait iraportaut alors que je sui.- 
entouré de quelqoes-ucu de «es promoieurs. 
crois de moa dex'oir de dire aux anútes fraogil* : 
«Cboisissec le piuspur de vosreuvreaeaprévisioi) 
de l'Exposition de Buee oa© orgaoúée pour vou» 
banm'er. Le* Gataiao* e'appréteAt ft vous appUtt- 
dir, el. gráce tf vous, tf aimer davantage, s il est 
possible, uue France qüits vénéreul déjtf comme 
une seóondE mére. »

Pascal ForthuiiT.

f  T R IB U N A U X  )
Le myatére du cham p d ’aviation de Buc

jrune SolHIn, qiii eonipsraitiSuU láer devant le 
premier oenseíl de guerre, bh-1i «Uéi désir de de­
venir UD tiéros de l'air on a-l-M rté ta cuinpiier in- 
cmscteiM dün cepion t Cest ce que ies détmts n'ont 
pu Éptablir. Quoi qu’d en soit, tf on osl reísurU qu'á 
répoque otf i«s fait* se sonl dénmlé? ie servjce de 
surveillaflct ¡"‘ iit tiui «ux hangar? du cíuiinp d'avialioii 
(le Buc.

Le ÍP «ejobre drrolsr. k 5 li. 1/2 <J'i maii';. s ¡""ves 
de i'école d aviation conslstatent qu iin ú i.uu-
dron n'était plus dan* son hangsr. t)n lo découvrii á 
:iOO métres de lá , alOT* qu'ua iadividn s'orto.-g.ut á 
lürttrc Itiélke en «wuveuiettt. .áperiviaul, ii ? Cióvrs, 
l’incoimu pril U fuite, luals il futci joail ei sir.'tC aprés 
une oourse de pliu d’un kiloinélre. lá'rtaiii' lémoins 
atnratareiit qu'tin deuxiéme individu avait réussi ó ga- 
OTcr iHi ¿ oís voisin el k disparaVre. Les con>!;(‘.aUo:is

p6ci«ux. L'emiuete révéla en oirlre que, daos un liiin- 
“.ir vu'sin, un appareil avait été sabotá ; ls csbta <lu 
-iHivernail de profondeur avail élé .«ectiooné, i l'/ x- 
•e.píioa de dcui flis. Cet «éroplane éUH le preoiúT k 
ariir pour le ca* ob 11 y auraH ru (k duoner U/r!ia??e 

.111 voieur. Ce sBxAage orintinel ee put étre relevé á la 
tiarge de Boitíin. qui s’eo défenoit avcc éneî 'ic. It 

iléclara qu'ii n’avail eu qu'ua mobile ; connalta'' pra- 
r.]uc9iieflt la cnanteuvre d’uo «vIoq pour devenir 
nmr.

Le conseil de guerre s'est rallié tf ia thése sonlmiie 
->ar ia défense cn infligeaiH un an de prison ,á Tinritapé. 
Vinsl quH cn a rxprhiié ta désir. ta jeune Bniltiii, i(ui 
"ppartient d la clarae 1917, fera l'objfti d'une pnqinsi- 
tlon pour le fronl. Puisse-t-il devenir un Jiéros de l'air l

Corruption de fonc'^ionnaire
M. .áudronet. trcémicr ruc d’.ánislerdam, a fait vail- 

lanmient son devoir au íront. Oriévemcnl bi ssé et ré- 
ri/nné par suite de la ¡perte d’un (Pil. II esl tituiaire de 
¡a médaille ntllílaire e* de la cro ix  de guerre avec deux 
eiUlionsL

Pin décembre dernier, M, .Audrofwt se rendit á l'inlen- 
dance pour nffrlr de vendre dn eidre i  rarmée. I.’alla- 
ctié d'inlimdsnee Ltl'Hi répondk au crémier que sa 
proposition n'avaH «urune chance d'abouUr. M. .\iidr¡¡- 
net criH qu'en offrant une ronaníOTon U aurait plus 
de síJceés, et il proposo i  TaUtehé 10.000 francs en cas 
de réussile. .M. ImIou coogédia son visiteur et parla it 
sea cbef* de Tincidrot.

iM. .áudron-t était déféeé bier devant le premier con- 
• "il de guerre, oú, rprés iplaidoirie de ■M' Oargon, íl s'ea 
,r« «veo uae coodaninalion tf 25 francs d'amendo.

I N F O R M A T I O N S  J U D IC I A IR E S  

E nfants m -rtyrs
La femw* Marie Laiirmt, née í,(K'aehetaux. d.'rnr'u* 

raat 2fl. rue l.aplacc. S Paris, élail arrítL' sur man.id 
■lu Juge Bmirgueil. Blle était íneulpée de .martyrisof 

einq enfanls. Quatre furent confié? tf l‘ \?«Kta!ies 
mblique. et t t  plus Jeune, te petHe .fe.anne. dut élre en* 
•ivéc k l'hdpilil. Elle y mourut d’uníí «téningita. L'.iu* 
vpsie pratiquée par le docteur Dervieux révéla ¡|ua 
1 méfllngita était eonsécutive k une fraríure dti rr'no 
.■?u)tinS d’un trauuialisuie provoqué par ua instru- 
eni orfMondant. Efl conséqumc©’ le Ju.ge d'instruotioa 
inrutaé le famme Laurent de coups rt btassiire* por* 

par a'voendatü, ayant causé la mort sans intrnlíja 
.le la donner.

LA VILLE DE PARIS VA ÉH TTRE 
300 mil io'.s de B o 's  municipaux

Le Conseil municipal s’est réuni hier en séance pu* 
Mquc. «ous la (présidence de M. Broesl Oay, vicc-pré* 
'ident

M. < ’iassaignekjoyoo a exposé te mémoire du préfet 
ta (a Stlno relatif aux d i s p o s l lk o s  * prendre pour as­
ín de fannée. 11 en résulte que ta pré 
■ solltciler des «ouvoir* publie

(•raíl invitéurer le servícs de (a trésorerie mamcipatc josqu'tf Usor
pouvoir* pubhcs un 'décret rendu a.» 

lonseil d’Etat aotorisaiit li Vitle de Caris émeltre des
,His municipaux remboursabics á six m(¡i? mi un an 
usqu'tf eancurreocc dün" yoiimie •naxima de 300 mil- 
¡ms. L'intérét anouel serait mainlenu i  ó ir. 25 o/o 
p ¡ur tas boas k six iiw» et k 5 fr. 50 0/0 pour loa 
■ ■'US k un an. Dans les deux cae. cet Inlértt serait nel 
ir- toute relenue pour fciipéU ou timbre.

I-es conr1u?ion* de M. ?:hassaigne-OoyoB ayan' élá 
irtoptér?. l'assrnjWé* a déchW cnsuile que ta firnlia 
;c<wdée par délibéraUoc du 27 décembre 191-3 ri a¡-h('- 
i-r sur li-b cliantíer* municipaux du etiarboo du -t'- k 
I? pe^auUon seraH étendue ¡dan? les loAme* ê ¡nJi- 
¡ i«s dr prix BUZ fMiiHles cJonl ie lw}<r d'haliili ion 
¡■ra’t lafériear k 500 fraflc*. Les qoanlités d" «■tij:t¡¡»n 
¡(ll élé flxée» 4 500 kilos par fainille. !.< « detiiandes de 
'.iiihuKtible oe sereol recevabie* que jusqu au !.'> avril 

,>roÁatB.
quttf U «éaHoe a dté levée et le préfet dc :-j 

Seloe « Melaré U eeeeíea cJose. — M. B.

Oí»-TARÍNAyuntamiento de Madrid



Avant Tattaque. -- Une visite du Président g la République dans la région de Verdun

allem andes se brisent contre notre vietorieuse résistance autour de Verdun. Incapable de sortir  du 
\iiiage de Douaum ont i ennemi a rre íe  sur ia n v c  droite et sur la rive gauche de la. M euse a cessé ses attaques d ’ infanterie. Le

président de la République, qui s’ est rendu ¡I y  a  quelques jours á Verdun, avait déjá  parcouru ¡I y a environ  un m ois les 
organisations défensives de la W oévre  et les H au ts-d cM cu se , oú il avait visité notam m ent plusieurs form ations sanitaires.Ayuntamiento de Madrid
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L E S  C O N T E S  D'EXCELSJOR

LA LETTR E
rcHtt SDo etre á l'afifút du son attendu, la peau sen­

sible ct te ccÉwr batiant, Colette Durand épiait Tar­
rivée du train sanitaire.

La groeae Mme Branchu, l’infirmiére, venait de 
lui dire : «  Madame Durand, c’est vous qui por- 
tercz le café? w Et Colette, pensant fiérement: « En­
fin, je vais servir ma patrie », serrait contre elle k  
bnjc plein d'un jus noir qu’on luí avait confié.

Colette avait un mari... un panvre petit mari... 
qui, moieissant avant la guerre dans une admtnis- 
irallon da chef-lieu, continuait á y faite le cham- 
plguoii, et ni fréres ni eousins!... D'abord, elle 
s'était félidtée de ce que ses amies appelaient d'un 
air un peu méprisant n sa chance u, puis la honte 
était venue, et, aprés dix-huit mois de girerre, elle 
>’était, un malin, réveillée avec Tirrésistible besoin 
de Jouer son róle dans la grande lutle... Alors, 
riayant pcúnl le diplome de la Croix-Rouge, elle 
s’était casée comme ravitaiUeuse á « TAmbulance 
et Cautine de la Gare «.

La conjonotioJi de ce titre eút été plus justement 
romplacéc psr uu trait d’union, car. en fait. l’ambu- 
lanoe et U cantine ne formaient qu'un... C'était une 
grande «alie que cliauffait avec une ardeur nauséa- 
bonde un vilain poéle de fonte qu'il fallait bourrcr 
sans ce«se. Sur le poéle, dans une lessiveuse, bouil- 
lait un éternel pot-au-^u; des planches garnies de 
gros |)«ins ct dc paquets d'épiceric ceinturaient les 
murs ct, dans un coin, derriére la table sur laquelle 
les bojrs-scouls épluchaient les légumes, sous une 
vitrine qui contenait des pansements, était ménagé 
un etpace vide oíi l'on pouvait poser des civiéres... 
L ’cwtroit n'était pas beau, mais Colette s’y sentait 
mobiliséc. ct un immense orgueil Templissaii...

Quand le train arriva enfin, trapu. sombre et cou- 
ronné de (Umméches, elle s'élanqa sur le quai 
coinme on court ¿  une féte... Le voile ct le large ta­
blier blanc seyaicnt á sa personne ronde et íraiche, 
et dle allait remplir son róle d'ange gardien.

Trois infirmiéres la devanqaient ; une portait du 
bouiiion, l'autre du lait, la troisiéme des tartines; 
une d’elle murmura, le visage soudain grave : « Ce 
a>ní dos grands blessés »... En effet, pas une téte ne 
se Biontrait aux portiéres, pas un souffle nc s'échap- 
pait du train hermétiquemwt dos. Le cceur de Co- 
tetie se serra: pour la premiére fois, elle eut le sen- tímctit qu’elle s’était engagée un peu á la légére, 
que quelque chosc de terrible, dc bien plus terrible 
qu'otte nc s'était imaginé, se cachait derriére les 
paroú vernies des wagons!... Elle ne comprit tout 
á fait, cependant, qu'au moment oú elle mit le pied 
daas te premier compartiment, oú la premiére bouf- 
fée d’air fétidc entra cn elle!... Jusqu'alors la guerre 
n'avait été qu’un rauclicmar lointain, et la réalité, 
le traintrain de la petite ville... A  partir de cette

minute, la vie journaliére recirta dans te brohillard 
des réves, et seule devint véritable et tangible Thor- 
rible guerre qui soufflait jusque-lá son odeur de 
cbamlerl...

Ah 1 córame il y en avait, dans tes civióes super- 
posées!... Certains étaient pales, vides de sang; 
d'autres, rouges et la face « i  sueur. Anéantis on re- 
croquevillés, leurs grands rarps sous les nippes accu- 
inulées sembiaient des masses iníonnes. Dans les vi­
sa o s  creux el hirsutes, les yeux brillaient de l’éclat 
clair el vacillant des flammes qui vont s’éteindre. et 
pas un cri, pas une plainte ne s’élevait 1 Colette, tout 
de suite, fut ivre... Ivre de dégoút et de peur... II y 
avait par terre des taches rouges et grasscs, des Un­
ges maculés, des éptuchures: Tair épais poissait la 
peau; tout ce qu’on touchait était visqueux. Colette. 
les dents serrées, les yeux troubles, versait son café 
dans les quarts souillés que lui tendaient des mains 
encrassées et tremblantes; quand te broc ¿tait vide, 
un boy-scout lui en passait uu autre, et il semblait 
á la jeune femme que ce train ne finirait jamais, 
n’aboutirait qu’aux portes mémes de la mort.

Quand elle se retrouva sur te quai, la seute chose 
qui la soutint fut celte pensée : « Demain, jc  ferai 
dire que je suis malade et je ne vienilrai plus... >i 
Elle croyait d’ailleurs en avoir fini pour ce jour-lá, 
élre tranquilé jjsqu ’au soir... Mais, quand elle ren­
tra dans la ca.*.m*,. Todeur odieuse, respirée dans le 
train, la frappa fle nouveau: elle vit une civiére dans 
le coin libre, sou.s la vitrine aux pan.sements. et elte 
comprit que Thorribte épreuve continnait!... D’abord 
elte ent envie de s'enfuir; puis, móme pour cela, le 
courage lui manqua, ct appuyant son front contre 
la vitre elle s’isola en regardant au dehors... Der­
riére elle, une ínfirmiére souffla á nne autre : n J’ai 
fait ce que j'ai pu, mais Toril tombe en morceaux 
comme de la gdée, et il a dix-sc^t blessures sur te 
corps; pourvu que la voiture arrive vitel » II y eut 
une pose, pujs elle reprit : n Et vous savez qu’i! y 
a encore un convoi d'aanwtcé pour cette nuit I Je ne 
peux r«ter, Mme Branchu est seule inscríle avec 
vous; vous aurez grand'peine á vous débrouillert » 
Elles s'^oignéreni, el ce ne ful plus qu'un mur­
mure ronfus, accompagné par le ronronnement du 
bouillon dans la lessiveuse et la resfMration hale- 
unte du biessé...

Colette, immobile, fixait aur la vo'ie les lignes iai- 
santes des rails, et un besoin aigu la prenait de 
pleurer, de se coucher, de mourir, de faire n’im- 
porte quoi qui Téloignát de cet endroit affreux, de 
cette loque humaine qui gisait iá, dans te coinl Ahí 
ce n'était pas elte qui se scrah inscrite pour te Ser­
vice de nuit dans le registre noir posé sur la table 1... 
«  Ce qu'il doit étrv désespéré, le malheureux, se 
disait-elle cn pensant au soidat; ce qu'il doit maudire 
la guerre, maudire ses souffrances. nous maudire 
IOUS, nous pour lesquels il est dans cet état I » Et il 
lui sembla que la haine, non seulement de eelui-Iá. 
mais celle de tous tes soldáis qui ralaient, qui souf- 
fraient dans les lits ¿troits des hópitaux ou sur la 
terre dure des champs de bataille, passait sur sa 
téte!

Alors quelqu'un la ramena á elle en lui touchant

Tépaule... C'était la grosse Mme Branchu quí lui 
tendait un papier.,,

— Madame Durand, fit-elle, vons qui avez de 
bODtwe jasabts, tstmnes done porter cette carte jus- 
-qriá la fecáte—

£t elte ajouta plus bas ¡
— Croyez-vous que.ce pauvre diable, dans t’étaf 

oú il est. a voaiu éerire tout de suite cbez luí-..
Colette avaa^ la noain, prit U carte, sortit pré- 

cipitainmenc»
D'abord elle n'avait songé qn’au bonheur de s'étel- 

gner, de respira- un air propre, et, tout á coup. voilá 
qu'un autre désir la tourmentait». Sarmr ce que le 
biessé pouvait bien dire aux siens I.» Ce n’était pas 
une curiosité vulgaire ou malsaine qui la pous»iiti 
Non!... C '^ i t  plutót une intaitimi impérieuse qu'3 
lui fallait lire cela, qu'elle dc\-ait lire cela», Et 
comme elte était la »e  et incapidtle d'un long débat 
intérírar. dés qu'elle fui prés de la boite aux lettres, 
elte céda á l’ordre seeret:

«  Ma chére feinme, disait ia carte, je  suis Messé 
i  la téte et aux jambes, mais bien soigné par de trés 
bonnes dames. En somme, rien de sérieux, j'ai de la 
chance, viens vite me voir. »

Oüette répéta toot haut la stupéñantc phrase ; 
« En somme, ri«i de sérieux, j'ai üe la chance... » 
«  H avait de la chance... » ün ceil perdu, dix-sert 
blessures el « II avait de la chance 1... »  11 semb’a 
á la jeune femme que son áme se couvrait d ’une laie 
épaisse. la honte Taccabla, elte se compara, elle se 
jugea, eí, brusquement, elle n’eut plus qu’un désir ; 
prendre doucement, dans scs doigts frais, la grosse 
main fiévreusc el noire qui avait tracé ces lignes 
héroiques, et pleurer. et s’huTnilier».

Mais quand elle rentra dans la grande salte, la 
civiére en était partie. Plus rien ne restait á  Colette 
pour effacer sa lache terreur, son láche dégoñi de 
tout á riieure,..Alors. comme il fallait une expiatton, 
comme. toute son áme criait aprés une cxfHat'on, 
sans balancer, commc si une forcé invisible lui indi­
quait la seute chose possible, elte se dirigea vers le 
gros registre du senúce de nait, posé sur la table, 
et, avec calme, d'une maín ferme, y traqa son noia.» 
Pour ce soir-li et pour tes autres.»

La nuit était tombée, mauvaise et noire, sur te 
quai désert: la piule s'écrasait avec un bruit de pi- 
pier qu'on déchire ; prés dn poéle éteiiii. Tinfinniére 
de garde el la grosse Mme Branohu donnaient. em- 
)nitonflées dans teurs manteaux.» Un boy-scout ron- 
Hatt sur s« chaise ; tout ^ i t  comme engoutdi, Agé 
par la tristesse». Seote, la pelite Mme Durand n'a­
vait pas sommeil, la petite Mme Durand n'avait pas 
froid... Soutenue, réchauffée par Texaltation des 
grandes victoires, la petite Mme Durand attendait, 
dans Tombre, te cuQvoi de nuit, le convm de misére 
«  de douleur !.»

B n in o  B u b j,

K««« rappeleas i  aos abonnés que toute demande de 
ehengement d'adretae doit étre accompagnée de ta 
derniére bande d'abonaemeBt et de 50 centimes pror 
toas teais. II a* pearra étre iait drctt qu’aux damandes 
présvotée* daas les coaditieat oi-destn«

Fhi/IUtCTON D' • EXCSLSIOR • DU il KARS 1916
s r “

L ’ H i s t o i r e  d e  J a n i n e
r o m á n  

p a r  J e a n n e  d e  F L E U R Y

LE C O U V E N T -L E  M O N D E - L A  V IE

La Vi*

XVI
— Ohl tu me comprendí forl bienl Ce n’est pas 

ainsi quo iu as otiaiigét Je le trouve plus Jolie au 
oonlraii'O, dOjiuis que tu os dcvcuue femme et que 
tu as soutfoiil II y a dans tes yeux uue profun- 
deur ot une niélaacoUe qui sout un nouveau 
ctiarme...

— l'ais-toi, Loulou, ti ne faut pas me parler 
aiosil Jo vais Tenvoywr jouer au cheval avec mon 
ítl^ si U> «'os pas sage.

— Ei ei jc  suis sage?
— JO t« garelerai puur m'aidor á cueillir doe 

floure.
Mais Jean G'enlond pas de oette oreilte ¡
— Hon, tousiu Louis va Jouer au cheval; bébé 

vent!
Cooyrtght by Jeanne de Fleury, t«i6. Reproduction, trartuc- 

Uon «  ailapuROB rSsefvees. 8'aitresMr a la>««clétd dea osas dD tzUirte,

—  Et moi aussi veuxl parodie le joune oiTRcíer 
de marino. Mais tout ú Theure, mon gargon, quand 
les nobles Mivilés de ta mi-re seront lá! Va pré­
parer les guides e l Je fouet, je  le rejoins daos le 
pare!

£t Louis demeure seul avoc Janine.
Tout d'abord, Tun el Tautre restent silencteo*; 

un peu ^née, U jeune femme s'esl mise k couper 
«tes orchidées: lentement, avec des gestes dislrait# 
et doux, elle eueille daos ia serre eiiÜMumée les 
fleurs divHies, les fleurs de ré\-e, e l Louis la 
suil des yeux.

Qu'elle est done charmante ainsi, la Mlite amie 
de son enfanceT Toute rose dans sa robe du soir, 
une écharpe de plumes blanches votlant la nu- 
dilé de ses épaiilea sos cheveux blonds attachés 
simplemeni dans te «ou. eHe va, de ce pas glis- 
sanl de f6e qu'elte a toujours eonaervé. la trátete 
aigué de sa Jupe étroite la faisant paraitre plus 
grande,' c l LouTs. en la retrouvanl «i semblable. 
pius beiW seulemeni, Louis croit les joure du 
paasé revenus. Doucement, 11 demande :

—  Tu aimes done loujoun te roee, 
elte-14, te s

Ntne? Tu 
sotr... te aoir de?avala une robe comme oel

1
migraine du aérieux om-

manoeuvrea, tu sais, oü tu t'es Offert une ai in- 
ineí lacohérenle migra 

balkmenl, quoi 1 
JoQine a'est relournéc, ic regaPd enudainemenl 

a tlr iíté : gentiment, elle a’aesled préa dh stm 
cousin ;

"  Dhl Louis! ne perluns plus dc lout ce pastó 
veux-tu T Mais parlons de plus loin enrttt^ tie 
notre enfanco. <tes chers disparus. de ta vtefMe 
maison, de tou.s nos précieux soTivenird! Pau- 
vr.e  ̂ Jqudoiiniéres! Je riy suis plus rctournée de­
puis la mort do grand-pííre; Je ne peu* plus, fcfela 

fail trop de mal I Te aouviens-tu do cette 
chanson de Toncle Fierro ;

.........................O vteux oid dbvret I
Qne tu vis de choses et que tu sais <le doux secreta 1 
L'amour a chanté suue to« toit sonore,
La morí a pastó at tu vis enrore.
Gonservael te parfum des «torles Boraisons I... 
fsl I/HJia eonUntis, «mayanl de raetlrc une ea« 

péranee dans It* inúmalious de sa voix :
.................. o má ehére mMson l... •-
Tu venus revine et ftuardir te po«e d
Oes Jotes, des douleurs ’QM Iu  crojuls mortes, ’
Car ta vie el te moK osl tes «temes frissous.
O m* rtiére ntaisoo. moa uM, moa «tte,
O; pastó lltaMle. 6 ma obére nmiaoa l
— Dis. Jaaine, ta nviendraa emwr* aux Jau­

donnieres ?
—  F eu t-élrs, Doute I
— Quand ?
Jankte «ssaye de «ourire :

).on«|ue ta 'deuz et que je «eral vieille,
úorequetues cIteveuR Mends eer(»l dea cheveux biancs I

— Ahí non! "fréve de poésie! Nous sommes irop 
lyriques, oe soírl Mol qui éUís w«u pour oauser 
.ivec loi, je I'ai tout Juste vue deux fois un quart
(Theure. depuis « iot retour de Saigon... uü il tai-
saU woins chBUd qu'ici I Oa étouffe, dans oette 
sorre !

— Oui, partcHiál... (1 faut qtte mes iavllés me 
trouvent calme et prMel tíois gentil, va k la mai*

rtipporlor CBS roses, je dOTieure enoore á ouelU 
Ite Qdelques orchidées.

— Autrement dit, tu me sémesl
— Mais non, je compb¿ bion ne pas Léparguer 

1e tour du propriólaii'e.
— Et ton fils qui tn'aUeud pour jouer au -che- 

val t
*-• AHI riest vrail Le pauvre;chéri!.Bi jé peux> 

j’ irai vous reji>imtt-e lout á l’heúrel Tu- es veuu 
par la gofidote?

Ayuntamiento de Madrid
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A  L ’H O P I T A L
L a  s u b l i m e  C o u r  d e s  M i r a c l e s

Avant la guerre, on y accrochait des tabkaux, á 
présent on y soigne des malades. Telle salle qui fut 
témoin des élucubrations cubistes est maintenant la 
« Troisiéme blessés »... II n'y a plus rien sur les 
purs, mais au pied, comme une cimaise magnifique, 
j'aiignent correctement de petits lits en fer, tous 
pareils. En place des gardiens vont el viennent,
tlertes et légéres, des infirmiéres toutes blanches;
la foule des braves bourgeois du dimanche qui hur­
lait d’horreur devant la peinture íauve et s'extasiait 
jur le talent de M. Lalyre ou autres Chocarne-Mo- 
reau est remplacée par des poilus malades, ou plutót
])Iessés, éclopés ou mutilés le plus souvent. Le paiais
cst devenu un hópital; mais ce n'est pas un hópital 
triste et somnolent tenant du couvent et presque de 
la prison; les murs ne sont pas encore impregnes 
de souffrance et de désespoir; ils se souviennent des 
fétes d'autrefois. Tout a l’air provisoire et passager 
— méme la douleur. Ceux qu’on soigne n'ont pas 

l’uniforme gris des malades, 
ce sont des soldats qui n’ont 
pas encore retrouvé l’usage 
de leurs membres blessés; les 
médecins, á forcé de soins, á 
forcé de temps. essaient par 
une lutte acharnée et cons­
tante d'arracher quelque cho­
se á la destruction.

Ces soldats ont encore les 
uniformes qu'iis avaient 

quand ils som combés sur k  
champ de bataille. C’est une
armée de bancais, de man-
chots, de boiteux. toute une 
foule avec des bátons, des 
cannes et des béquiiles, une 
Cour des Miracles glorieuse 
et sublime imposant le rés­

ped comme un Panthéon, vivante et multicolore : 
chéchias des zouaves, capotes bleues des fantassins, 
kakis des armées d’Orient, vareases noires des mar-
souins et des chass’bi, pantalons rouges des pre­
miers jours.

Dans le grand hall de la sculpture, on épluche ks 
patates tous ks matins, il y a par terre un tas de 
pommes de terre et autour, debout on assis, des sol­
dats qui, d'un couteau agüe, les épluchent. Ils íu- 
ment — une petite fumée bleue monte des pipes et 
des cigarettes; on voit des scénes renouvelées de 1% 
fable l’Aveugle et le paralylique. Un manchot dit á 
un béquillard :

— Bourre-moi ma pipe, vieux, et puis allume-la 
moi.

L'autre obéit et plaisante, car ils ne sont pas tris­
tes; ils ont la gaieté qüon a quand on est soldat, et 
n'ayant rien d'autre plus prés d’eux á blaguer, ils 
blaguent leur malheur. Dites par d'autres, ccs plai-

santeries seraient ignobles, eux seuls ont le droit de 
ks faíre, et ils ne s’en privent pas :

— Tiens, la voilá ta pipe. Mais dis voir comment 
que tu feras pour envoyer des baisers á ta femme ?

— Cráne pas, si la tienne se sauve, t’auras du mal 
á courir aprés, avec ta patte folie !

Et ils rient, et puis ils parient de la guerre.
— Qa tape á Verdun. Qu’est-ce qu’üs doivent 

prendre, les Boches 1
— Parle pas des Boches, tu ne les connais pas. 

Moi, üs m'ont gardé six mois ; mon bras, c'est Ieur 
major qui me l’a coupé. Demande au zouave ; c’est 
pas vrai ? On était ensemble.

— Tu te rappelles la ferme oü üs nous avaient 
menés ; ¡1 y avait deux infirmiers qui avaient été 
pris avec nous. Qu’est-ce qüils ont pris comme 
boulot, cette nuit-lá...

— ... On déménageait Tambulance parce que les 
Boches approchaient ; seulement, le cheval de la 
voiture a été tué. Qu’est-ce que tu voulais faire ? Ü 
n’y avait plus qu’á rester lá.

— ... Les Boches nous avaient mis dans la cui­
sine ; il y avait de la paille par terre ; on était peut- 
étre une centaine ; leurs blessés, á eux, étaient dans 
la salle á manger. Les casques á pointe vidaient la 
cave du vieux sans rien dire ; üs buvaient bien, les 
rosses ! Ils ne Touvraient pas ; et le vieux, ta parles 
de la téte qu'il faisait, de voir comme üs déména- 
geaíent sa maison.

— Et quand les Boches ont voulu qu’il fasse 
du café I II y avait des blessés plein sa cuisine, et,

Jamais je n’oublieraí ce truc-lá. Quaml on bougeait, 
i! fallait remuer ks autres, tant on était serré. Alors,

o ...........  íes jaiiiijcs \jeiiioiies, les ventres en
compote, vous pensez s’ils jetaient des cris. II y en

a trois qui sont morts cette nuit-lá. Les Boches 
allaient chercher nos deux infirmiers pour les em- 
inener. Vers le matin, on a amené un artüicur qui
était dans' un champ depuis trois jours, avec la
cuisse éerasée. Et tout ga péle-méle dans la paille :
des gars qui pleuralent, qui criaient qu'on les
achevát, dans cette belle cuisine de paysan du Nord, 
avec des casseroles bien propres et du papier en 
dentelle sur les rayons, et puis á la porte un gros 
Boche avec son casque et sa pipe en porcelaine. qui 
montait la garde, baionnette au canon. Je ne peux 
pas m’empécher d'y penser, á cette nuit-lá, quand 
je lis le communiqué de ccs jours-ei, ies histoire» 
'le Douaaniont et tout ie fourbi. Ah ! les paurrc» 
gars, les pauvres copains qni sont lá-bas.,.

Une sonnerie de clairon résonne dans k  hall, ré* 
percutée par tous les échos. C’est le major.

Un caporal crie ;
— Ohé ! les hommes patates, au trot, en h a tr t 

pour la visite !
Et, clopin-clopant, butant sur les marches, s’agri- 

pant 3 la rampe, les éclopés montent Tescalier.
A n d ré  W a rn o d .

( í EXCELSIOR”  RETRIBÜE
Ies pbolo^rapbiss intéressaifzs 
qui lui sout envoyhs par ses 
cirresn^niaufs ef íech'in sur

A. WA -•
appuyé contre son armoire, un gars qui avait le 
ventre ouvert. Alors, il a fallu le déranger ; tu 
parles s’il gueulait : le vieux en tremblait, de pa- 
lauger dans le sang et la paüle avec ses sabots.

La v ie  so c ia le  
La v ie  artistiqu e  
L es  p r o cé s  im p orta n ts  
Les a ce id e n ts  g raves

L es év én em en ts  lo c a o z  
L a v ie  é con om iq u e  
L es sp orts{10

ait» n ittoresqu es

53, rue derá.-oll.CJ 
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— Par la goiidole, loul oomme á Vieoise! El j ’ai 
eu le loisir du constater que Ja Uamnae élail 
•ussi peu límpide que T.'ft'driuliquel

— üui, mais les rives gasconives sont moins tra­
fiques el moins <■ romanee » que oelles de la la- 
pune. Tu n’as jamada fail le Irajel de Bordeaux- 
Lormonl;

— Non! et je dois t’avouer que cela m'a ohangé 
des grandes traversées et des payáa^-s d’Oi'ieiilí 
Ne te fiche poinl! J’ai Irouvé ?a loul á fart char- 
manU d’ailleurs! Tu m'avais bien expliqué que 
Voire nouvelle propriété, sur la rive droite du 
fleuve, en aval de Bordeaux, élail nichée, tel un 
nid d’argle, sur le coteau de Lormoiil... Je savais 
qu’eJle dominart ¡'■eau el qüon v Jouissail du pa­
norama de la ville et de sa rade, s'eslompanl au 
loin, dans les brumes du fleuve...

— Tu blagues, Loulou!
— Non, sur Thonneurl Je m’amuse seulement 

k retrouver lea mots précis d'une de tes lellres, 
et je oonslate que, pour une fois, lu n’as pas trop 
élé du Midi.

— Oui 1 la Fougerale est une jolie propriété, 
friáis je n’y ai aucun souvenir; j ’awne mieux lee 
JaudonniéresI

— Les Jaudonniéres que tu fuis parce qüelles 
t'en rappellenl trop? O ogique de Jankiel Táche 
que Ion Ais. qui le ressemble comnw il n’esi pas
Cermis, que ton flls qui a tes yeux, Ion sourire, 

m coeur, Je le crains bien, táche qu’il soit moins 
•entimental que toi, ma petite!... Tiens. le voilá 
Ce charmant marmot chargé de trois fouets el 
d’une paiie de guidfal Fiohtre!... trols fouets... 
c'esl beaucoup. C’est moi le cheval, Jeannot ?

— Non, c’esl toi le « toohel ■> !
— .áh! j ’aime mieux ga, rapport les fouetsl 
_... Lorsqu’un mom- nl aprés. sa moisson ler-

ttíinée, .Mme Markinsen quilla la serna, ©He

^pouva une sensalion de bien-étre á retrouver 
’almosphéc'e allégée de la chaleur du jiiur; .su 
«egaid s’altaolia s-ur le ciel qui pálissaít, et ell'- 
léoa au charme que Iui Inspirait la douceur de
reg 
cé
cette heure.

Elle savail qu’en marchanl quelques pí
de Tallée, la brus-

,»as en­
core elle trouvérail, au délour de 
que apparilioii des horizons libres, et, devant ©lie. 
au bas du coteau raviné el abi-upt, le spectacü 
de la plaine et du fleuve se déroulant, paisibles. 
sous la caresse de la lumiére mouranle.

Son espoir ne ful pas défu. Le soleil tardif du 
juillet demeurait enoore, embrasant la vil e luin- 
taine, s’altacbant aux vüre? des ma’son.?, aux coti- 
poles des monuments, mettant de Tor aux fléches 
des églises, des paüieltes sur la r viéru, qui, du­
rant un instant élincela; puis, les flammes du 
ooucliant s’éteignirent, le jour diminua, demeu­
rant á peine, tandis q Tauloiir d’e le le paro s'em- 
plissait d’ombre, et que, lrés bas á see pieds, une 
lueur violette glissait sur Teau devenue morne.

El Janine pensa que c’étaü bien lá Tímaic di 
sa vie. Son bonheur avail duré moins d’une année, 
rayonnanl, spiendide, Irc-ii radieux |hiii'- deuiuci 
rer loñglempsi L’amour avait tout transformé au­
tour d'elle. mettant de la heaiifé «ur chacun de ‘ e. 
pasl Puis, tout á coup, les flammes de sa joie 
s’étaient éteintes; sa tendresse Irahie s'était éva 
nouhe, rapide, ccnnn>e la lumiére qui s’en va, le 
soleil disparu; el ses jours s’étaient remplis d’om­
bre; ditns ce cceur de vingt ans, la nuit déjá tom­
bait.

Comme Louis, ce charmant ami d’enfance, c< 
frére de jeuncMe, avait eu vite fait de deviner la 
détresse de son áme! Elle ne lui avail pourtant 
ji.mais fail de confidences mnis, lui, dés le pre­
mier jour, avait lu dans ses yeux :

« Es-tu heureuse, au moins? » avait-il de- 
manüu.

üh! que cela ’ui avait fait de hien et d© mal de 
•le ty voir! •ce cher témoin du bonheur passé...

Une rumeur confuse arrach.i J iiui,' ú on im- 
mobililé réveuse; venanl du sous-bois, des voix 
se rapprochaient.

Elail-ce le mystére de oette heure, ou bien la 
Iristesso du crépuscule qui flt frissonner ses épati- 
les et frémir les fleurs qu’elle tenait entre ses 
bras.'... I! lui sembla qüun tro ib e -.umit ici- l eu- 
vatiisájít lout entiére; une émotion profonde 8® 
répandil en elle el, sans qu’elie pút déünir pour-
3U'ji, la Jeune femme deiiii-ur.i Ji\i ■ i ai •!!- 

ant que son émoi se précisál, que lea voix enten- 
diies parlassen.1 encoív, que, dfaagées de l’omi»r« 
des arbres. les silhouettes qui s’ava.igaienl se uus- 
sínaasent•enfln !

Et ce fut son mari que Mrtte Markinsen necon- 
tiut tout d’abord, ce qui lui expliqua son étrange 
malaise. Lui, toujours en retard ou absent, com­
ment était-il déjá lá? Cellc présenee, tant désiré© 
ta'dis, mainlenant lui tovenait ¡itrocement dou- 
doureuse. II y avait en elle, lorsqu’iis se retrou- 
vaient, un émoi mauvais dont la jeune femme n© 
)Ouvail se défendre et qui l’huiniliait dans k  
ond de son ám/l L’envoútemenl diirart-il encore? 

Quand arriverait-elle, enlln, á TindiíTérenoe pai- 
sibie?

Une voix railleuse Tinlerpella :
— Une nymplie en ees lieux solitairea... Tat- 

trtude ©xlalique... des orcliidúes daas les, bras, 
j ’en juiTerais, je les devine á leur subtil parfuml 
ce iw ¡leuTétre que vous, Janinel... Je savais bien 
que nous vous retrouverions peiic.ié,- au bord de 
quelque abime, en ooníemnialion devant lea roé- 
lauo lies de la belle naturel

(A suivre.)
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L A  G U E R R E  S C I E N T I F I Q U E

Les nouveaux sous-marins 
allemands

napiií? qn'il y a des hommos, et qui se baileot 
enli é eiix, la formule góoniiUriqae de la guerre 
rbiil ri-'i"!- la méme; les deux adversaires mar- 
rhaifnl « la rencontre lün do Tautre el s'affron- 
l.iíeni ll© iiivniiu. L'énorine conflit actuel a ceci 
l i ' : ' n'Ut neuf : ce n’est plus la gnerre 
|i|ar»c, mai' fe gnerre dans J'csnace. Les belligc’- 
'.itii? '■'Ik 'vv (‘nt. s'éhideiit. s’abordent en pro- 
(nii.ieii", ''''vii'rmineiil vcrlicsleinent et reía tient 
.1 lieux iinn.'' nouvelies : Ir p lu s  lo u rd  q u e  l'a ir  et 

j .t e -  ¡•■uní q u e  l'eau  : Taéroplane eí I© sous- 
iiuu-iti.

I ." pr .iii .'•111.. dll »oiis-mai'in ©tait k peu prés 
r é i i . i : : !  ,1,1? avanl >© premier bond du pre- 
miel ii©ii‘¡©ait©. Ua genése du poisson m^anique a 
•,iil «"OI ■•iii'iiI inoin? de bruit dans le monde, 
.avaiil ' 1 “ .© I ( ©. que Téclosjon de Toiseau dn bois 

■ i 'aii? aurnn duute, on dépli lin róle 
io suiiniofsibli! a eoninienré de jouer 

■ •'©Id cdiilüt ©t (|ui prend de jour en 
'.iiiporlance, Tengin subaquafiqu©, dont 

I -  i'i’. iit un si vilain parti, est encore 
a-viv ©¿iriH.' du grand publio.

Los á” iiiind-: ('Ilt muinnrrt au m«nd© entier 
c(ii'ii? .(•ui©-i:i ri')ir©inlro la gnerre ?on3-marinn un 

'■•lili© ©I reoninincnrcp k lurpiUer les 
■! ll" mtvir©? Diari'haiiils dans ie seul 

ü g i n -id©© I© nnnihre des v í c I íit >p s  in- 
b" i'c? internationales seniblaient

©i d© ' 
«■apifed
d.iPi-

iliO
' "  ftil.

'.piPOI
, a.p© © 

(I (1

' capot dün soiu-morin anglais

pour í.iujiuirs mettre k l’abri des horreurs qui 
»&fH le (.orlcge habituel des boatiiités.

41b (rrii ciiiislruit á cet effel ¿es -lUbmertaibles 
d'tin ui'nvi :in type qni possdderaient au premier 
oíief b'í- qualllés ri'quisi'á (luur le genre de tra­
vail qiu b n; ©sl dcniaiidi;. Kos eunemis ont eher- 
ohy toid <( alidi d á s’assurer que ieurs ecgíiis mys- 
ttriinx |.ip:.©rai©iil lésisler ou éviter ies attaques 
4fis íiir;ii.:©iii's ©t des i'haliitii'rs, i't aus.si la ca- 
nciniad© 1.1©' nnvires iiiaretiaiids armé'. Iln sous- 
«larln u l© 'ppiii de se teñir san.' ma ai-se k dix 
niffUná 1(1 iii'dti» quand il marche cu prnfondeur; 
■.©• íMtiivi'iiiv |ic¡iis n.ivíres bociie? peiiviiut se 
fimiiib.inir íi 35 ou 40 métres au-desinjus de la our- 
'nr© d©' lili!'; ü? auraient méme pu atlcindi'e 00 
laíitfre,' anx ©''iii?. Comm© k 30 mélres déjá, on
• fiislaíe Uü ll(‘ctii??emenl de ia coque d'une qiiin- 
»4*e d© triilümúti-es par suilc de la pression quo 
ijiip|«>rl© ¡'••iigin. des dispüsilifs spéciaux auraient, 
TK'miis ruix construeteurs aiiemands d'eiqpé»'her 
rette défiiiiuation de la tóle d’acier.

•Rn lint-.', entre le? double.? coques, divisées en
• 4Hn[iarii!ii©iils gráce á de.? eloisons transversales, 
vmnie ;©' zeiipoliii?, a élé placée une maliere

laípiidii! ©sl gardé le plus grand secret el 
qwi goiille imriHVlialemenl lorsqire Tean pénétré 
{i*r auit© de Tévenli'ement des llancs du .submer- 
«ibiei. II »(' fait ainsi une sorle de bouclion qui 
«■réte aussitót toute crainte de voir le navn-e 
uWiteí'. II peut alors continuer un tnumeut sa 
TwUo en profondeur « 1  gugner des endroit? súr» 
oú il pourra émerger vt entreprendre les répi-’ 
"alions míceísaires. De plus, ls partie «upérieuie 
■ds aous-iiiarin ot son kiosque sonl protégé? pai- 
»*n‘blind»gc puissant qui leur permet de supiíorlví. 
afia-numl, lo i offlciers boehes, Texplosion d’un obus 
■le plug de 10 0  miltimélre.? de ealibre.

I*e6 ingénieups allemands onl fortemenl éludi© 
*0  problóinc de la navigation sur Teau et sju? 
l'eau. Ils oDt, k cel effet. muni leurs subineesibles 
a un «ooteur «ussi puissant el aussi peu encoui-

brant que possible. Ils ont choisi un type qui, 
60US le plus potii volume. offre le máximum de 
forcé et de dnrée sans ravitaillement ; c’esl un 
Bioteur (k péti.le lourd k quatre temps quí sneuí 
le pelit navire en surface et charge des accuniu- 
lateiir.s moyennant un simple débranchement. Le 
moteur k explosión s’éleinl pour ia piongée, qui

Un sous-marin allemand

©'©ffcctuc cn Irui.? minutes, vt le moteur éiec- 
li'jqiii-, approvisiunné en émersion, iui sueciéde im- 
niédiatein('nl. Les Allemands ont oblenu aprés de 
noinbi'cux látonnomunts et essai* d'appareils sue- 
ce,?sivement abaiulonné* un propul.saur qui produit 
le niinimum d© gaz délétéres, le miniinuin de 
ehaleur et point du tout de fumée. Le moteur 
donnerait un eheval de puissance par 20 kilos de 
poiil?, alors que la vapeur demandait au moins 
40 kilos; 11 ne eonsommerait que 300 grammes 
de pétrole par eheval.

Les nouveaux sous-marins allemands ont été 
oongu? en vue de longues randonnées. Afln qu'ils 
pusseiit emporter de groases irovisions de caibu- 
ranls. ©1ro i»onrvus de lous es engins de guerre 
néres.siiire.?, et habitables pendant de longues 
péríodes par un équipage assez im|>orlant, nos en­
nemis leur onl donné un fort tonnage. Les loul 
dernier.? types jaugent 1.500 Ionneaux; quelques- 
uns atteindraient méme 2.000 lorMieaux. Pour ©es 
divei'ses raisons, les submersibles ennemis sont 
capables dc teñir trés tonglMnps la mer et d'eí- 
f-ecluer de long* voyages sans étie obligés dc re­
venir k leur pomt dalladle. Leurs gros approvi- 
bionnements leur permettent un rayón d’adion 
ronsidérafale, 0.500 kilométres environ, et dos dé- 
plai-esnents rapides gráce á Ieur vitesse qui attemt 
de 18 á 20  iiieuds en surface et 1 2  nosuds en iin- 
mersion.

Leur action militaire esl évidente par suite du 
temps important qu'ils peuveiU rester en piongée 
et qui approché de 30 heures ; gi'áce k Tamédora- 
tion apportée k Taération qui esl réalisée par des 
chemiiiées fl(>éoiales fonclionnant sans Témcr- 
sion du sous-marin. les hommes de Téquipage 
résistenl forl bien pendant une marohe tres loii- 
gue cn piongée.

L’arinenient des nouveaux submersibles alle­
mands a élé augmenté : ii compte des canon» de 
75, de 100 et méme 120 milümétres, un nombre 
forl reispectable de torpilles. Un iiouveau dispoatlif 
leur permellrait de torpiller av«c assez de prú- 
risioQ, ies navires. tout en restant íinmergés k une 
eertaine profondeur. Ils seraient ainsi (íavaalage 
k Tabri des coups des torpilleurs chargés de leur 
donner la chasse, car il osl p6us difíkiie de los 
démasquer alors, surtout si la mer esl un peu hou­
leuse, par le jieu de visibililé du périscope. II 
semble que la Proven/'e-ll ail été coulée par un 
sous-marin alleiiiaiid. opérant dans ces oonuitions.

Le? -álleiuaiMls onl accru encore le róle de lenrs 
sous-iiiariiis. en augmeiitanl ie nombre des inmes 
de blocus qüil.? pouvaient emporter daus le.irs 
croisiére?. Lofficier commandant a Tordre de dé-

4-'t’j ! j i í í ) iw «  c f j tn c  torpiU e
poser, dans les passes ou k Tentrée des ports en­
nemi.?, des mines puissanles, alia de rendre Id 
mouvement (Lm navires trés dangereux sur ies 
points désignés k Tavaiiee. Le submersible posséde 
a cel effel un compartÍHient spécial oú des mi­
nes sont dispo?ées «ur uno tringle le long de ia 
quelle on p<.-ut les taire glisser. Iln homioé, muni

dün scaphandro, péaétre. le BKwnent venu, dang 
la chaiubf-e, H fiit jouor ies raaaottes nécessaires 
pour la remplir d'eau. II ouvre alors une trappe 
qui met le compartimenl en communication av« 
la mer et ifteho les mkieg, les unes aprés leg 
autre.?. Sa mis,?iün accomplie. il referme la trap. 
pe, vide le compartiment d’eau el le riend k nou. 
veau étanohe.

Le? nouveaux types dc submersibles peuveol 
iárlH'r leurs mines par un svslénx? plus simple, 
Dans 4a coque du sous-maríri existent des sortes 
d’alvéoles, s’ouvrant dans Teau el renformant 
chacune. une mine aocrochée par un disposilif spé. 
cial. Do Tintérieur, un homme déeianclie la po»t 
des mines, au moment voulu.

Nos ciinomis avaient espéré au début, gráce k 
lour ténacité, effeutuer le blocus des cótes dei 
nations adverses et affamer en particulier TAngle- 
íerro. C'étail une utojiie; le temps s’est chargé 
de mcmlror aux Alleinanis á quel point üs s« 
fai.saient iHiision. Ils cspéraient aussi omlxiuleil. 
le,r lea llotles alliées; ils n'ont pa? réussi davan- 
taee k réaliser ieurs espéranees. II ne leur restg 
qu'á continuer 4e lorpi lage ttes paquebot», san» 
aucune utilitó au poinl d© vue milRairo. et c'c-t k 
quoi semble se livrer le Manee, «orle de torpilh ur 
sous-marin, de grandes dimensions, dont les lio- 
ches sonl sí flers.

A vn tecinrr anonyme. — Kous sommes á votro dispnst- 
UoB pniir TOUS donner toute* Kpllcatlons. Veuille» passer 
88, Cbamps-EU-séos, do » k 7.

rI
V .

L E S SP O R TS )
AU C .E .P . DE PARIS 

BrOTOt do maroho- — Demain dlnvanche, onciémt 
Brevet (ta suarcbe pour 4es «dliéreots <iu C.B.P.: 40 kilo 
métres 4 cuurir ca un niaxiiiiuiii do eept beures, j  
compris d'iix arréts <1© cinq minutes rt un arrét d« 
trente «nimitee.

FOOTBALL ASSOCIATION 
Franco oontro Belgique. — Demain, a 2 h. 30. sur I9 

terrain de la Légion Saint-Miehcl, 88, roe Olivier-d  ̂
Serres, une équipe Krance rontre une équipe Belge ao 
rencontreront. IvC eó lé  intéreesant de certte roneonire est 
que («ize équtpiers belges reviennent ilu frunt .pour 
via -̂quatre lk,u-res. aliu de prendes pan i  <vi.'Ue rra- 
cuiitre, qui s'aniKwice commc dos plu» niuuveiiieiUécs.

L'Oljnipique Lillois i Parts. — La réunion des nieiO' 
bres Ju club cJiampion de Kranc©, ai'luoUfiiieni réfii- 
giés á París, aura tieu eo soir i 9 Heures, tf la « Chi>pt 
Ü U  Négre », 13. rue du Kaubourg'.Monituiartre- 

La Coapo Romanda. — L,cc tiiaUáica puur co nouveaa 
«tKHikpioiHiat. organibé en Sui«»e eur riuitiadvo da 
Sport euisee jiar le <»n(lté régional de la Sui.?se ro- 
luand©, eominenreronl di'iiiain dimanche. .4 Lausannfr 
“Montriond 1 jouera oontre (lenéve l ; el tf Colonubiaf, 
iCaaUmal 1 rcoevra la visita de t'orwinl 1, ¿o .'Jorges.

L A  R O B E  D E  S E R G E
fes petiles robes marine en serge. en gabardine, en 

wliipeord ont autant de vogue que lea robes de taffetas; 
elles eont d’un degré de toilette plus simple et «unt 
tiliis faciloE á mettre, surlout k eoHe ép</que froidlk 
Des qu’il fera beau, ellea 
seront eharmantes pour 
sortir en taille; elles ont 
Tavantage d’liabilior per- 
feitement preeque loutes 

! Ies femmes, alore que le 
taffetas ne sied bieu
qu'aux «ilboueiias assez 
minees.

Le modéle croqué ici 
eat eu fine serge marine; 
la jupe est ampie sans 
exagération, quatre me­
tres environ; e’est du 
reste la moyenne de la
plupart des robes ac-
tuelles. Seulus. lea ju|»s 
á volants ont une am- 
pleur plua grande, «naís 
uue robe (de laine nc 
saurait s'élargir davan- 
tage sana devenir düu 
poids genant. L’empiéce- 

i maut de k  jupe et le bas 
du corsage peuvent étre 
en rnSfloe tiasu que k  
cesta de la robe ou en 
taffetas, mais la robe sera 
plus pratique (eut en 
lainage. Une fine sou-
taebe, qüon «oit sur je eruquk, eet la seule garailui* 
Lile eotiligne Jse poeboa, le bord das longutt matf' 
<fi>es et garoit k  petite pékrine qui donne une uoi# 
origínale «t ebie a eette robe, fe  boulonnage, vr# 
ou .simulé, tout k liHig sle la robe, est touJouFS tí 
vogue; c’esl une ornemenlation oommode et qui 
loujonre bkin. Sur ee modéle-ei, lee boutons aout tí 
passementerie noir* ou en suataehe, lais-ant a Ten* 
semble Taspacl discret <pie doit plus que jamais avotC 
-toule notra (oilsiteL.

Jeanne Farmant.

Sobe de targe maritl 
smtacháe.

Ayuntamiento de Madrid
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L A  VIE INTELLECTUELLE

P r u s s ie n s  d ’M e r  e t  d e  to n jo u r s
M. O. Lenótre est an conteur d’anecdotes bisfori- 

ques. Et il n’est pas un mauvaia eonteur. Certes, U 
járonte longiiement, eomme tons lea conteiirs, maia il 
ne manqne pas d'nne certaine Toriété dana see histo- 
riettes.

11 ne maneiue pas non phis d’nne certaine fantaisie. 
D'abord, le sonci de l’actualité le détennine, et il ras- 
eemble aiijonrd'bni des anecdotee snr les Prussiens 
parce qne les Prnseiens «njonrd’hTii font beaucoup 
parJer d’eux. Ensuite, il n’est {mint Tami de la vérite. 
JT. G. lienotre cause devant quelqnes auditeurs de 
salón, et il dit ce qui ¡lent lenr platre. Cet agréable 
causeur subordonné lout li l'eflet, II importe que «on 
anecdote émeuve on «muse. Ii hnpwrte qu’elle 
flatte les préjr^s. Sans malice, M. I,enótre dénatn- 
rera done les doemnents et saus effort il leur fcra ex­
primer exacteníent k contraire do ce qn’ile expriment. 
K- I/en6tre n'est pas nn historien. Et H ne peut paa 
étro un historien précisément parce qu'M erf «n conteur 
d’aneodoíes bistorjqiw. Mais qu'on ne lui demande 
pas ce qu'il n'a point : on pent so pkire it ses récits 
obligeomment arrangés ct on doit se dire qu’il en reste 
toujours qnetqiie ehose ponr les eonversaíions du len­
demain.

l,a psycbnlngio de ses contes est sans donte un peu 
sommaire, mais eHe n'est pas tellement fausse. Vons 
avez entendu diré qne lea Prussiens sonl des parvenus. 
diez nous, ies parvenus frangais, gi frustes, si bruts 
qu'iis soient, et méme s'ite ont lous dee défauts vagues 
irrcsisiibles et firofonds que Ton résumé en un mot : 
la muflerie, prétent a sourire. Ce sont des parvenus 
frangai?. lis sont glorieux et comiques. Le parvenú 
prussien est essentiellement groseier, et voilá tout 
galé. Or, les Prussiens soat dea pafvenns. Tous les 
Altemands sont dee parvenus. Tous ont la grossioreté 
ostenfatnire el accablanfe. Ainsi a'cxp'liquent leur ma- 
fiie de domiiwtion et leur soudaáno fureur de «on- 
quétes.

C'est Texplication quo donne M. O. I,enótre. Et il 
la donne avec pittoresque. Les Allemande étaient mi­
serables. Ja  rangon de cinq milliards que leur con- 
sentit la Franoe ea 1871, en leo enriehissaat. les aur- 
exeita. Cinq milliards 1 Quelle anbaioe ! Jamais depuis 
le jour (liá ia manne tomba dañe le déoert sur les Hé- 
breux affamés, le monde n’avait été témoin d’un pa- 
reíl prodige. Toua les Alleroands so ftgnrérent qu’iis 
allaient étre ricbos individuellemertt et que le temps 
était enfln vena do rire et de godailk» comme ces 
fainéants de Franoftld.

Leure ebofs avivéfrfit eeite frénésie } et on sait le 
mal qu'ra sosveraiii pOut faire á son peuple. C’cst 
partónt le díséquilibrO rt la dégínércseoncc dans la 
folie des grandenrtl, Bt «neune dteciplhw dn goflt. C cst 
pourquoi. loToqne cmmnenee la phas* inévitftble de la 
íatiaoe, surgi»«rt terrt des gar* cyelopéennw, des 
hótels des postes étnwques, des banqnes copiées sur 
les paiais de Sésosirie rt des d»rfB de tfebac inspirés 
de la tour de Oabol. On éléve pone «rtnméronrer la 
balaille de liripzig un monument qul eemble Tceuvre 
d'un dément avéré. L’art incohércnt dee cnbistea trouve 
á Berlin dea admiratenrs qui prennent au aérienx eette 
myatification et proclamcnt doctoralemeat qaune 
fome nouvelle do la penaée humaine vient détre re- 
vélée. Cette folk «  manifesté enfin dans la guerre 
comme elle se manifestait dans la pais. Et elle y est 
eneore plus iiisupportable.

v « «
Or. il est bien évident qne, ce disant, M. Lenótre 

n’csplique pas tont. Mais son expücatkm est plausi­
ble. les auditenrs fumanl lenr cignre «droettcnt vo- 
lentiers qn’ « il y a quelque chrtse de vrai Hk-dedans ». 
Le causeur qu'est M. Lenótre ai>ergoit feur contenle- 
ment et qu’iis sont presque pereuadés el qu’üs ne soii- 
haitcnt que de TétrO ePTWMnent ; H étire done sa dé- 
monstration en prolongrenl s« convemation. Maia son 
argumentatioR s'affaiblit pen A jietl.

Toutefois. te paredoxe jailHt et reléve Taitention 
fléchissante. Rt rtKKRin »e ñatte de reteñir ce paradose 
et espére bien aroir l’occasion pfwhaine «Ten faire 
a son tour tm torflianl usage.

M. G. I.«nd1re vNe constamment A 1’effet. disais-je. 
Ii tend trés vite A tont lui sacrifier, Mésaventnre rnir- 
mune aux MinítenW. Tls sont l'aciles et Iégers. lh> fom- 
b«it dans le fWvnIe. M. I.cnfitre — et Tatfenlinn re- 
donble antonv de Ini, <ft les femmw eiteB-iwéfltee attes­
tent que an teohw voM un bommO qai c««pr«nd l’his- 
toire — M. Ijehfitre n’est pae Wnigflí dt pcpnvw que 
les AHcnwDiS Pone font te guerrt p«r «emnr du vin de 
Champagne..,

Tout cete -írt fnrt jbK, «ve«e*déj «am il ert fHíai 
OTO M. Lenótre ne Pe? wt 8i sgvéaJde «teemfn.
ÍJt si aprfe la gnOfíe de 1876 te hvéteier effert de 
l’industrie aB«»HdO se imcta sur a fabrication da 
vin de Champagne, W. Itóndtie opine netteiítenl que 
ce fut avec Teseioir que cette boisson ensorcelante, 
teéme frelatée, dégroniHerait les mtrtiigenws texrton- 
■es. Ob soHjit dam» Tílégaat aitditoire et on pense 
iue JL Ivenótre a beaucoup d’esprit et que_ ce qn’il 
it eat, an suridos, fort sage. Mais M. lienófre veut 

proloHgEr son «nrcés. il a perd pied», tt abandonné 
toute traque. I.rfcpéripnce <lu ihampagne alkHtftnd 
fut á ce'point lamentable, dit-il, qu’eile risqua de rom-
Íu'omeltre Ies amicales relations de l'Ailemagne et de 
a Turquie. Lors du voyage de Guillaume Ií á  Cous-

2

tantínople, la bonne intimité existant entre le kaiser 
et le commandeur des croyants fut troublée, en effet, 
par un incident fácheux : ee dernier, croyant flatter 
son mvité, ne Ini servil que du champagne allemand, 
et ceci faillit tout gáter...

Ainsi badine M. Lenótre autour de Thistoire et de 
Tactuaiité. Et ses plaisanteries, pour étre tui peu « ap- 
puyées », ne sont pas de mauvaise gráce.

J. Ernest-Charles.

A l'Opirt. —  G'cst a ]a matlnCe Oe demain dtminctie qu« 
1» piibllc! parlsicn tora pour la prcmlCre fois í ’oc‘ '<»lon d’ en­
tendre ensemble lea deiix grands arllstes italiens ; Mme 
Carmen MCils. l’ adnilrable soprano dramiilqne, et le eélCbre 
ténor Amadeo Bansl, dans l'acte du .Vil. ti.AMe, el le qua- 
tricnic arte de Manon Loscaiit, de Piiccinl, «m sait que le 
rtpolé baryton de l’(»pérs, M. Lestelly, prendra part a cette 
bclle nprésentallon.

A ropéra-CoBlqna. — La beÜe reprise g'AphrodUa, k 
ripcra-coiiilque, avee une mise cn sccne nouvelle el ses 
mase*s cboraies sur le tbéitre, a Islt accUiiicr jeurti Mlte 
Martiie Cbenal, spiendide rians le rOle, fle chrysis, e t son 
libran» psrtenaire, .M. Darmel.

L’cpHvre exqulse e» rliatoyante de M. csmllle Erlanger. 
coiiflulte par rautcur, sera donnée, pour la scrcmiie fots, y»- 
iiieill ?5 mars, en solrée.

Demain (llinanchc, en mallnéc, PaiUa//o el Lnkmé (second 
ricbiit de MUe Rrotlilerj; le soir, Manoit (Mlle Vallin-Panlo, 
.MM. Léon David et Jean l’érler).

Mlle Mary üarden Jouera, jeudl. en matinée, la Trnvinla, 
oti elle vienl de s’afílrnier Inconiparab!", et fe* Cadeaux de 
NoH.

Aox Capucinei, — Le tbéitre rtes capiietnes donnera de- 
main dimancbe, a 8 b. 1 / í ,  une matinée de son nouveau 
apeetarle — dont notas avons enreglstré le trés gros succés 
—  Parls aux qulnquets, la riéllcleuse revue de M, Mlcbel 
Carré ; le SueresseuT, l ’ainusanle comértle de M. nobert 
Dieudonné, et Devant le riaeau ! le joll prologue de M. Geor- 
gc.s Davixc, aviT toute la brillante Inteiprélatlon, Miles Allee 
Bonheur, Mérindol, Derns. Carel, Jardy, Daily. Calvet et 
Vane Exiaiic MM. Berlbeí, Etcbepaíe, Oroulllet, A. Lamy, 
Derblay, Bellon, etc.

SAMEDI ti MARS
Comédle-Franvaiie. — A 8 beures, Primeroie.
Opéra-Comique. — Reiacbe.
Odéon. -  A 8 heures él 7 h. 45, Par le 0M ve, Collnette 

ou üne eonspírolíon oous Louls XVIll.
Tbéltrs ABloiaa. — A 8 b. 45. Nona (Sacha Guitry, Char­

lotte l.ysés).Aaibign. — A 8 h. SO. Jeodt, samedi et dimanche, Ma tante 
ü'Honfleur.

Apollo - -  A 8 h. 15, la Coearde de Mimi Pinson.
BonBss-Parlatwi.— A 8 h. 30, tons les solrs, Kff (Max Dearly),
AISénée. -  A 8 b. 80, le Coq en pdte.
Ctpaalaiea (tél. 156-40). — A 8 b. 30, Parts aux quinqueli, 

revue ; te Succesaeuf, Devant le rideau.
Cbllaiet. — A 7 b. 50, les Exploils d'une peíUe Pranpolse. 
aany, —  A 8 h. 80. Cogufn de pi^ntemps ¡
Péiseat. — A 8 heure». tes Piancet de Rosatie. 
OaUi-Lyrifu*. — A 8 b. SO (mat. jeudl, dlm. et retesi,

Corafle et Cié.
Grana-Oolgnol, — A 8 h. 46 et »  8 b. 45, fe Cyelepe i ta 

MaUon dans la brume;  íe Court-CIrcutt ,• l’Homme qut fut

Gyaintae. —  A 8 b. 45, ia Lai/ette ou «n e  famille da cabo- 
chards.

Porta-Salnl-lIartlB. — A 7 b. 45, la PCmme nue.
Théitra BéjaB*. — A 8 h. 80, le Bon /u p e ; I»I4-I*Í7.
Paltis-Royal. — *  8 b. SO, le Polía ¡ Hortense a dtt ; 

« J’m'en I... »
Renalsaanc*. -  A 8 b. 80, la PUcr i  Váreme.
Théitre Sarab-Beraharat. — Le CAemlnéatí.
Trlinon-Lyriqtie. _  A 8 b. 15, ies .VoMsgvefafrrs ■« couvenl.
Variété». — Reliche.  ̂ „
Vaníevliie.— Mit. a »  b. 80, soir. »  8 h. 80, caMrta, l’otuvr» 

d« Gabrlele d ’Annunalo, musique de librando di Parma.
UneiC-BALLS, ATTRAGTI0II8. CIREMAB

Olympla (tél 44-78). — S h. «O ét 8 h. M : gpWtaeie de 
music-hall. Rouvelies vedette* «  attractlons.
# Gaumoat-Palac*. — A 8 b. 10, (a Gorpona, les Troupes 

analaises, f'ACronaulígue mfHfofre. Loe. 4, rue Poreal, 
de 11 a 17 h. Tél. Marc. 16-78.

Clnéma dea Rooreantéa Aubert-Palace (*4, Bddes Italien»).— 
De í  b. i  11 n., ■rocciaele permanent.

Omnla-Pathé. — Le sang guerrier de la vieille Anpleterre; 
Les Mvsiries (15« épisode); Rigadin n’aime pius le cínCnM.

— Tous les jours, mst. s i soir. 
Trols lieures de spectacle Incomparable. Orand orchestre.

TlToli-ClDéma. — A 8 h. 30 et 8 h. 30, Ies Mystéres de
NeK-rorts. _ _ _ _ _

L ’aboiu ian ce d e s  m a tié r e s  n on s  o b lig e  ñ r r m c t -  
tr e  ó  d e r m in  la  P e tite  G azette  de la  C om édie , de 
M. E m ile  M as.

B L O C -N O T E S  1
INFOR.JÍATIONS

K e l i fu te H o n t  A r th n r  fils dw  prem ier nm usire,
s u x  D«r<SnieTles au printcmp'» i rn irr  <t !’ •'" t m
n p k n  pour iron t.

—  l .c  d u c  é t  C a fn cs fra  TÍcnt de «  rendre cn  ItJ :t ' ’ tc 
pH rt fes fon ction s  é t  ropróst n la r l  d e  rorilr* ^  .M i..; «upiLá 
d e  rsTm év. CVtt« m ission  c o o ^ r « « d  la dÍi<.Ltto<i d<  ̂ nDinbr<.o:{ 
s e rr ices  sanitaires d r  T ordre ¿ it f s  ironré ^

—  'L’ h o n o n h i t  A r t h u r  S t a n í f y ,  président d r  la C -L ix -^ v .g e  
b r i ta n n íW , v*cm  d e  TeíTicUrc I a gra n d '' módaiTo d 'o i  dt . ií 
aocWté a la htrtfnnt Lt Laucur, tiét dx. Jaiue, duLCltirc d- Thó-

s e s ís js  io s la ílé  á Thótel A sfor ia  depu is !r ilc\ V  ¡a 
ftserre j s s q o a  fin f é r i i e r  de V a n n íe  derniére.

CERCLES

COÜRS ET CONFÉRENCES
\1 Mauric# íVmnay. <k T.Aoadéflvie frangattm, «  fbit 

hirr A k  Sociék des O>nféronop8, iiRe rtwde lirtHuke 
ti Aprés  sür re  que ípPa Ia víe en Franoe aprés la 

«u erre .•On voudra lire tn er im s o  <©110 brillant* c*«»orlfi 
dana la Remte fíH>Oom«fMre, qtil «lect agauré k  drrtt 
exrliítef de reorodtwtKm dé iotttoa ks « n f f t r t i r e i  de 
te ítecteté des OonféreíWrt.

AUjoHrtl’hul, 16 , rué dé te RortmbRé, é  t  i .  W : ía 
Semínte jMmqw.

w»w A iTJnivpnii» dw  • AnnaiM » «4. rué satei-Oeorve*,_  Apres-rtemaln lundl 18 biar*, I I b. y# ■ la *rt- 
«(qué IW'roteMg, conférviicé par M. LotiB Barlbou, b n c t»  
p i^ w en t tb coBveii. ______________________

G  O  r t i  m  L i n  i  Cí l l  é  s
.ww. I.e Comité Héfleau-Nord fle rcn lon  .Nationale fles Che- 

mlnota prie les vrnves ou les familles ae cheroinots, *olt tué* 
5 Vennemi, soit déeédéS fwnme prisonniers, de faire cxjB- 
iialiiVé te plns tot possible leurs idretsek t  M. A, Lamour, 
préiÁdém da coñvM nécoab-Nord, H> ru* BuuOeauvHia, A 
Parts.

L’Alde aux Familles fle* prisonniers de Guerre fran- 
cM» et belgq», airitéé par Mtne O usim  Kahn, expose da 18 
*n 18 mars. 85, boulevard de la Madeleine, a la Galerie 
BerBhrtm-iemie. obirycamment prétée a eette occasion, deux 
cebls tollra, pastel*, •seulptures, aqBareUes. dessin», efe., 
offerts pour sa lombola par les plus uoioirea artistes de cc 
temps. —  Entrée gratuíte.

—  ..\u se ro tíc  dc ba 'lotiúge, ■ ’
M . ThécdííTe D aviv B oal, déj4  m cm h r» t.n>|*."
¿  l iír c  perm anent. L es parrains é ta itr i ;  M . <1. 
maird lirun ,

Ijr.' '.'O/WV, 
éte ffil..:Í9 
c : .\I. A r-

ÚELILSNoQs appreaofit H aMri :
D u n ta réch a l h ^ ' t  a : ' ' ‘ .V r . , f\U. «In f o n v  

tructeu r d ’aiuc»íkv4if!-' <V u R ic fi» fd , i,u¡ *  \ '.í  la u .l c n
Service com m »nd é. k ’ R ' la ?nttc cl*uft rxLirl.nS d a cra *
p l« t ic :

D e M . I l t n t i  adín in lslT tleur, d iree fífir  h on ora ir- i!" la
Com pagnie <]u Mtd». lugéniittr en c h e f  des r ? ':* ?  a  chauAsécB, 
commandeur de }a d ‘h «n T i«ir, dcíé.V' j  <oixaiitr* ariA;?

Dé- \f. C e r r g e s  d l f f c t o u f  d f*  atelirr* de 'a  d «
Ja BcIIh' Javd in iéri, d : Ik ” - .  dér^dé k  “it an#;

Ik ' M . P a u l  B i - r e u fc r .  a:: ; d . íU .l  J w  .i  i i í :  « au Crntseil
d 'E tat. ’ c  la f,é í¡G n  d 'h o n fltu ;, « ! . '. /♦ -  h
a n s  f j é u  di. • i '.  k n  cénate « f  M. Rt nO Uc4tng..F;

D u  Critiqui i.« '. al aneH*« F r - .f  . la t ie ;;
D e M m e  r c n z -c  L a u n a f ,  ¡\ M , í^auriol, ingén ieur en ch c f

des p on ts t t  d iausséc '.;
D u  c h a ñ ó m e  B o n h o m m e , ¿¿/ .¿dv  k  quatre-vingt huit ans. * R ¡e* 

(B asses-Al p es):
D e  W . B é h i e r  dócédé cn aon dom iciie . a jd , fau bou rg  Saint- 

H o d o ré ;
D e M . A l e x i s  L a r p e n t .  frére  rin lieutenant c o lo n tl  com m andant 6o* régink ’n i  d**rtiBerie, décédé i  P a ri'.;
D e M . P t e r r c  G é r a r é .  fils d u  géaéra l ü éra rd , en levé á Paris, 

a  I'age de v in gt-cin q  ans:
D e M m e  G . d 'H a e n t .  née M athilde V a . - . -  : a ',  dccédée á  Saint- 

D en is ;
D e  la  e o m te s s e  d e  S a in t  P e r n ,  née de Freslon, d é iédéf 

m ent « u  chtSeau d e  S a in t-F 3 orcn t-l-Vi« i!.

La Bourse de Paris
OD 10 MARS 1916

—  . >•  -----

La séance flr cr Jour a fié  un prti plu» aiiimér que Ig prf- 
cédenu*. Pt c'wt ia fwmftW qul ■ prevaln rianr la miíurlié 
des coniparllmcnts. Nos renu-» iiiit cu fle» furtiitie» «w rse »  
Tanflls que le 3 0/D ppir>éíupl R'aniéllor»ii iITiup fllraimi de 
centimes a 6f,B«, te 5 o/o abandonnait la iirfrup frertlcn 
A 88,15. Du cOté des FanSs AlrangiTs, i’Extérleure pnRr-iiii 
énergiquement sa hqjrtse k t i .65. Hiissrs peu trallc» : 
le 1880 vaut 70, Ir IWIO 84.M.

Parmi te» aociStes dr crMlt, la Banqur dr Franc» reste 
soutenup A 4.48*. Or métm- te rrértlt Lvonnal» k «9fl. tm peu 
plu» (l’animation sur no» grasri» chcmins, qul ae népovient, 
le P .-U -M . k 548. ITirlMns k 1.570. l’OUrst k C55 rt l'EsC k 786. Ligim  espatnotea luin* cbangrmrnt.

Aux ciiprlfcrrs, te Rio passr (te 1.656 A 1.7W. Soléo. par 
contre, rtells* k 74?. F.n banque. tes fllfferrncPB sont pea 
apprécliWes.

COÜRS OES CBANGES
Londre», M .lí 1 / 8 ;  Sul»sc. 1 1 1  1/8: Amstérrlam, ?45 • 

Pítrografl. tW K» ; Néw-Yort;, *50 1/8 i Ifallé, 88 l/í ; Bar. 
celone, 568.

C R É D I T  L Y O N N A I S
B ila a  au 31 fanvÍBr 1916

I s
ROTA. — Les commiinicalions étant (nterrompiics av"- qncft» 

ques-uní» de no» Agences, nous avons iIO. -n  <e qnl 
tes concerne, taire état des écritures pa-séc» a la 
date dé la derniére altuaUon qul nou* est parvenue.

ACTIF
Espóces en cal»?-’ -I <!' 1*'? ♦wnqu'?. l'i'. noi.liil.8!il(..'l5 
porlcteu llle  et Bon? d e  4* rtót, Nallnn, l.G iS .ian .é .* ,» i 
Avaiterti sur gMTimlicB e l  R»iport»...........
Oonuvie»  ........................................................... .M ís '*
Opération* fle rtiansp t  uc v.> '.'•b.OOO, •
Portefeuilte (ilmp (.VMJon*. Ron*, 01)11-

<rallons R ento»)........................................  rn aíÍA'oá
C om ñ W  fl’opflre r l fllver*......................... “O ,91.1,0,07
Im m cublr»    9«0. »

re. 2.37-3.0i:>.tli;,72
PASSIF

P érfll» c l Bon» á v u e ........................  f ' ' -  . i ' ; ]
OomiMe*  ......................................
<i»ér«im ns fle 4 Areme garaiHie* ?f>.t>'..n0*)n. ■.
<)Ofn«tlP» exlgiw és «pré*  rfWteiwroenl.. {(«..ISl fH ,.-»!
AhcPíilotkn* ...................................................
Bon» i  flrtióance............................................Comete» fl’opflre rt fl vef*.................. 99„i.1Ó.8i .i,ii)
SoWe flo - íte’OW» rt ÍVrtes

fle» RxWrtPP» AblflrtrtMrt > ....................  18.919,155-117
Reaervrs fllveiMOB  l75.<W.0tiO. ■>
c fa lt ó l  enVtófWheal versó   ?:>6.™m.VKi. ■>

Fr. S.»*T.O»ó.f
       -
Oli'igaliflns S8'nl-l«rf?-San-frfncfeüí é l/2  0/0

(>F,\V-ORLE.\NS, TFA\S .«iNU MFxMGO D IV ISIO N )' 
L e  p la n  d e  Póorganiafttiqn v ie n t  d ’ ó tre  p o r lé  k  

la pqnnalssaW te d e s  ob liga lR ii-es.
L es  p o r te a ra  q u i d J iir é n t  y p a r t ic ip e r  penvent' 

s 'artre?*er a u x  E lab liaxem ent? de C r /d it  el B an ­
q u es  p o u r  le  d¿[Klt d e?  t i lr e s  q u i cl<'¡i r ir .-  i'jíretu fl 
avanl le 15 a v r il 1916.

P u ur lo u ?  ren*eijfnptnenls. s'adte»s>’ !- ;t 1 K fiice  
Ixaiional d os  V a le u rs  M ob ilió rcs , 5. r .  G ai Ilou, P a r is .

Ayuntamiento de Madrid
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U N E  E X P O S I T I O N  D O C U M E N T A I R E  A U  P E T I T - P A L A I S

Sous ce titre, nous avons publié, ii y a quelques jours, un article sur les documents photographiques pris á Ypres, Nieuport, 
Fumes, Pervyse, Reims, etc., et exposés actuellement au Petit Palais. A cette trés importante collection vient s'ajouter, comme 
un commenlatre naturel, toute une série d’muvres d’art, miraciileusement sauvées de ce crime barbare commis par Ies Allemands 
contre les vieilles cités qui étaient l’orgueil de la Belgigue.

Ayuntamiento de Madrid



Samedi 11 mar» 1916   E X C E L S IO R  — 15

CH rM IN OE F E R  D’ O R LtA N S 
ET COMPAONiE Q ÉN ÉRA LE T R A N S lT U N T IQ U E .

L e M ü R O G p a r B O R f iE A U X
Pa » i$(<%^>) BORDEAUX'CASABLANCA

e n  3  j o u r s

! la pim» eeertw.
Ip 0iaé  «  « c t v  • «  M H «  < 
im áeonoáni m̂a

5«rvk« Rs)«d« bi-nwiwwl «fitrs
BORDEAUX ■ CASABLANCA.  MAZAGAN

■Mita «liiita itUiiwtm «{ tf'ülii «( !%t"rn M irta t
fz ia s  4'Ormfí TOVSS, LIMOOSM UAkT»T. »m< ¿AMMrfOICA OM k«l>BAUX
E N K  c l i r K £ -< « E » r  M tfÉ C T  M S  o A  A C  4

CcUectioimetuTÍI
DEMANDEZ TOVS ' 

le prtx~ro»ranl artUía 
d e s  T i m b p e s - y e e t e  d e  
G n e r r e  á
Théodora OMUmPIOIt 

13, mm Dmmot, Poeto

FOURRURES EN SOLDE
Avant inventatre, rabals 40 » 60 % VOtements Astrakan, tludson, etc., écbanies, cravMes, maDcboos. Ouv. dlioancbe. A )■ M«nar»c«ure de Fownires, W, boulevard SétfiastopoS.

X - > e s

COMPRIMES 
VICHY-ÉTAT

á base de SelS YÍCfiy-£tat

permettent de transformer 
instantanémenttouteeau potable

e n  u n e

EAU ALCALINE 6AZEUSE
contenant toas les prindpes

dea

E A U X  M V I C H Y - É T A T

2 ^ '  le Flacón ¿e 100 Comprimés
TOUTES PHARHACIES

£X¡B£ñ la Marque

l ^ » V = ,

Í¿ Publieations nouvelles
Paraissenf aujourd’hui ;

L E  C A R N E T  S U B L I M E
Far Paul Gsell. Lea derniéres pensées d« 
héroique lien teiiaot l.ucquiaud. Pac-similé 

des pages de son caruet. 50 oentimee
E D I T H  C A V E L L

par Paul Gsfix. Emouvanie biographiede 
l'liérolne martjre dont le uom véiiéré 
passera i ls postérilé, 2 plsni bes hora 
texle.......................... 50 oentimee
C O D E  R U R A L  d e  la  G U E R R E
par M ircel Psr t. avoeal 4 la (>>nr d'appel 
de París. Moraloríutn, imi>dls, travail 
agricole, sQcce'sions, etc. 50 centimes

Parus récemment:

A T L A S  D E  P O C H E
du théátre de la guerre. 56 cartes
aYecuniiidexalphabi'tique 7 5  centim es

E X P L O S I F S
Lea Explosifs modernes et leurs 

appUcations, par Marcel Mnunié. iiigé- 
nieur. t? gra\ures  50 oentimes
T A B L E T T E S

C H R O N O L O G I Q U E S  

d e  la  G uerre ; 5* Série
T o as le s  événem ents au jour le 

jour du 1*' octobre au 31 décem ­
bre 1915. 36 portraits, gcsrtea 1 frano

UBRAIRIE LAROUSSE
í?

13-17, rue táontparnaass, PARlSiG *) ¿
(Et)voi franco contro ruaoilat-tH.sto)

Ch«z tona fea fibratrea st dana Isa gares. 
---------------------------------------------------

Le fldraní .• ViCTOft L auvergnat. 
ímprhnerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumai*

SANARITAINE
NOUVEAUTÉS
de la SAISON

ÉLÉ6ANT VÉTEMENT
Sl> l>«8U t - 3  «o VOU >!•
B » lr . o r n é  eo llerrite  
a O 'iv e .iu té . aamitare A  A f p  ve uurt loiig. uo. J i i "  • 
Bre-
CAMOriEH TafaL 9 75

9

30'
| »m icoL on (E T ??g ^ 6  7 5

Lundi
13 Mars

et Jours suivants

jíreBioüSE -%?'í;‘Ñrnc.iHlciii. créme ou noir. fours el bruderia, eiitléreiueiit duubléa.

natlier.ciei.
' fr.

1 0 '

OCCASIONS EXCEPTiONNíLLíS 
A TOUS LES COMPTOmS

ÉLÉGANT TAILLEUR
«<rv purc* iRiBG n oir®  on  
m a rin e . E A j pfCHion. jnqiietta i h t i i mi  soie. CHAFEAO Ttetffcl, iiceud ruban.. ..IO 73

50
S A V O K

& la BrOTé-e. t\ B K

A V IS  a u x  P E N S IO N N E S
PHBT IMM-niIAT 9I R PENSI0iN9 

A r q u é .  6 8 .  r a e  R é a u m u r ,  6 6  P a r l a .

S A V O N  T R I C A P
B A N S  R Z - V /A Z .

p n i i R  BLAN C H IR  e t  AO O U C IR  te P E A U

Z J  l i l i  |7  d'olíTa puré. Les Propriétaire» froM-
I ■ W  I La E l  viera réunis vendpal Teur récolte notí- 
vétle 4 23.7S le bidón de 10 Ut. feo loutes gares coaUe 
remboura. M. TOTTO, gér» 76, r. St-Savournin. .MarseBlá

P A R IS L U N D I  1 3  M A R S p a r í sEXPOSITION GENERALE
Ayuntamiento de Madrid
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Les ndous colla borent á la fabrication des munitions

L’em pire des indes ne s’ est pas contenté de fourn ir á i'A ngleterre les vaillantes troupes quí se sont déjá illustrées sur nos 
cham ps de bataille. Des écoles techniques installées chez nos alliés éduquent, en effet, de nom breux H indous qui, en s’ initiant SU 
m aniem ent des tours, deviennent de précieux collaborateurs pour les fabriques de m unitions de nos alliés.

Ayuntamiento de Madrid




